CIHM 
Microfiche 
Séries 
(Monographs) 


ICMH 

Collection  de 
miciofiches 
(monographies) 


Canadiiin  Instituto  for  Historical  Microroproductons  /  Institut  cinadicn  do  microroproductions  historiques 


^1999 


Technical  and  Bibli;.:,-ppnic  Nctes  /  Notes  techniques  et  bibliographiques 


Th'^  Institufe  h^s  attempted  to  cl'j.i-  ihe  î.'-si  original 
copy  available  for  filming.  Featur  ;:  ;■■  t>'?  "ony  which 
may  be  bibliographically  unique,  which  may  a  t-'r  any  of 
the  images  in  the  reproduction,  or  w^.ich  may 
significantly  change  tho  usual  method  of  filming  are 
checked  below. 


D 


Coloured  covers  / 
Couverture  de  couleur 


I      I    Covers  damaged  / 


Couverture  endommagée 


□    Covers  restored  and/or  laminat^d  / 
Couverture  restaurée  et/ou  pelliculée 

I I    Cover  title  missing  /  Le  titre  de  couverture  manque 

! I    Coloured  maps  /  Cartes  géographiques  en  couleur 

I      I    Coloured  ink  (i.e.  other  than  bine  or  black)  / 


Encre  de  couleur  (i.e.  autre  que  bleue  ou  noire) 

Coloured  plates  and/or  illustrations  / 
Planches  et/ou  illustrations  en  couleur 

Bound  with  other  matenal  / 
Relié  avec  d'autres  documents 


D 


n 


n 


Only  édition  available  / 
Seule  édition  disponible 

Tight  binding  may  cause  shadows  or  distortion  along 
interior  margin  /  La  reliure  serrée  peut  causer  de 
l'ombre  ou  de  la  distorsion  le  long  de  la  marre 
intérieure. 

Blank  leaves  added  dunng  restorations  may  appear 
within  the  text.  Whenever  possible,  thèse  hâve  been 
omitledfromfilming  /  Il  se  peut  que  certaines  pages 
blanches  a)Outées  lors  d'une  restauration 
apparaissent  dans  le  texte,  mais,  lorsque  cela  était 
possible,  ces  pages  n'ont  pas  été  filmées. 

Additional  comments  / 
Commentaires  supplémentaires: 


L'institut  a  microfilmé  le  meilleur  exemplaire  qu'il  lui  a 
été  possible  de  se  procurer.  Les  détails  de  cet  exem- 
plaire qui  sont  peut-être  uniques  du  point  de  vue  bibli- 
ographique, qui  peuvent  modifier  une  image  .-eproduite, 
ou  qui  peuvent  exiger  une  modification  dans  la  métho- 
de normale  de  tilmage  sont  indiqués  ci-dessous. 

I I    Coloured  pages /Pages  de  couleur 

I I    P'Sges  damaged  /  Pages  endommagées 

j      1    Pages  restored  and/or  laminated  / 
I Pages  restaurées  et/ou  pelliculées 

□    Pages  discoloured,  stained  or  foxed  / 
Pages  décolorées,  tachetées  ou  piquées 

I j    Pages  detached/ Pages  détachées 

I  /[    Showthrough  /  Iran  -.oarence 


D 

n 


n 


Quality  of  print  varies/ 
Qualité  inégale  de  l'imipression 

Includes  supplementary  materi^,  ' 
Comprend  du  maténel  supplémenlaire 

Pages  wholly  or  parlially  obscured  b^'  errata  slips, 
tissues,  etc.,  hâve  been  refilmed  to  ensure  ihe  best 
possible  image  /  Les  pages  totalement  ou 
pan:2llement  obscurcies  par  un  feuillet  d'errata,  une 
pelure,  etc.,  ont  été  filmées  à  nouveau  de  façon  à 
obtenir  la  meilleure  image  possible. 

Opposing  pages  with  varying  colouration  or 
discolourations  are  filmed  twice  to  ensure  the  best 
possible  image  /  Les  pages  s'opposant  ayant  des 
colorations  variables  ou  des  décolorations  sont 
filmées  deux  fois  afin  d'obtenir  la  meilleure  image 
possible. 


This  item  is  fiimpd  al  the  réduction  rat  i  checked  below  / 

Ce  document  rst  filme  au  tpu«  de  réduction  indique  cl-desf  eut. 


lOx 

14x 

18x 

22x 

26x 

30x 

12x 

16x 

20x 

24x 

7Rv 

TJv 

The  copv  filmed  hero  has  bean  reproducod  thanks 
to  the  generosity  of; 

National  Library  of  Canada 


L'exemplaire  filmé  fut  reproduit  grâce  à  la 
générosité  de: 

Bibl  iotiièque  nationale  du  Canada 


The  images  appearing  hère  are  the  best  quality 
possible  considering  the  condition  and  lijgibiliry 
of  the  original  copy  and  in  keeping  with  the 
filmlng  contract  spécifications. 


Original  copies  in  printed  paper  covera  are  filmed 
beginning  with  the  front  cover  and  endlng  on 
the  last  page  with  a  printed  or  illuatrated  impres- 
sion, or  the  back  cover  when  appropriate.  Ail 
other  original  copies  are  filmed  beginning  on  the 
first  page  with  a  printed  or  illustratsd  impres- 
sion, and  ending  on  the  last  page  with  a  printed 
or  illustrated  impression. 


The  last  rocorded  frame  on  each  microfiche 
shall  contain  the  symbol       »   (meaning  "CON- 
TINUED").  or  the  symbol  V  (meaning  'END'), 
whichever  applies. 

Maps.  plates,  charts,  etc.,  may  ba  filmed  at 
différent  réduction  ratios.  Those  too  large  îo  be 
entirely  included  in  one  exposure  are  filmed 
beginning  in  the  upper  left  hand  corner,  left  to 
right  and  top  to  bottom.  as  many  frames  as 
required.  The  following  diagrams  illustrate  the 
method: 


Los  images  suivantes  ont  été  reproduites  avec  !e 
plus  grand  soin,  compte  tenu  de  la  condition  et 
de  la  neneté  de  l'exemplaire  filmé,  et  en 
conformité  avec  les  cc-.ditions  du  contrat  de 
filmage. 

Les  exemplaires  originaux  dont  !      .ouverture  en 
papier  est  imprimée  sont  filmés  en  commençant 
par  le  premier  plat  et  en  terminant  soit  par  la 
dernière  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  ou  d'illustration,  soit  par  le  second 
plat,  selon  le  cas.  Tous  les  autres  exemplaires 
originaux  sont  filmes  en  com.mençant  par  la 
première  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  ou  d'illustration  et  en  terminant  par 
ta  dernière  page  qui  comporte  une  telle 
empreinte. 

Un  des  symboles  suivants  apparaîtra  sur  la 
dernière  image  de  chaque  microfiche,  selon  le 
C3s;  le  symbole  —-^  signifia  "A  SUIVRE",  le 
symbole  V  signifie    "FIN", 


Les  canes,  planches,  tableaux,  etc..  peuvent  é 
filmés  à  des  taux  de  réduction  différents. 
Lorsque  le  document  est  trop  grand  pour  être 
reproduit  en  un  seul  cliché,  il  est  filmé  à  partir 
de  l'angle  supérieur  gauche,  de  gauche  à  droite. 
et  de  haut  en  bas,  en  prenant  le  nombre 
d'images  nécessaire.  Les  diagrammes  suivants 
illustrent  la  méthode. 


re 


1 


MICROCOPY    RESOLUTION    TEST    CHART 

«NSI  and  ISO  TEST  CHART  No    2 


1.0 


M 


1.25 


|Z8 
13.2 


M  4.0 


1.4 


j[Z5 
2.2 

2.0 


.8 


1.6 


^      .^PPLIED  ir/l/1GE     Inc 


•lit   Main   Streel 
1er.   Ne»  York         Î4609       US*. 
't;   t>B2  -  0300  -  Phone 
'16)   288  -  5989  -  Fax 


LOUIS.JOSEPH  DOUCET 


LES 


PAUIS 


D'ARGILE 


J  ai  fait  ce   que  j'ai    pu  ,  j  ai   servi,  j  ai  veillé. 
Et  j'ai  vu  bien    souvent  qu  on    riait  de  ma  peine. 
J«  me  suis  étonne  dCtre  un  objet  de  haine, 
Ayant  beaucoup  sotifTert  et  beaucoup  travaillé. 

\'K'TOR   Hr(,o, 


f 


Qt'KBKC 

I/ATTHIR    KDITKIH. 

142,  rue  des  Stigmates.  142 
1916 


'1     '  NV  "^ 


Louis-Joseph  Doucet 


A  un  ami  d'enfance,  un    ami  des  lettres 

canadiennes  françaises, 

M.  l'abbé   J.  a.  Lalibertk, 

curé  de    Central  Falls.R.  I., 

Je  dédie  ce  livre. 

L.-J.  D. 


en 


* 

POKSIE  (épuisé) 

I-a  Clianson  du  Passant  " 
La  Jonchée  N'ouvelle  " 

■'  Ode  au  Christ  " 

'/  vSur  les  Remparts  " 

Les  l'alais  Chiniéri.pies  " 
Les  (".rinioires  " 

"   Près  de  la  Source  " 
Les  Sépulcres  Blanchis  " 
La  Chanson  du  Passant  2e  édit. 

PROSE  (épuisé! 
Contes  du  Vieux  Temps  '• 
Pages  d'Histoire  " 


190.S 
1910 
191C) 
1911 
191  j 

'913 
1914 

'915 
'915 

19111 
1914 


EN    PRl'vPA RATION   ; 

POÉSIE 
"  Les  Auhes  Mortes 


Tocs   DROITS    RKSERVivS. 


PRÉFACE 


I.ics  Pai.ais  I)"Ar(;ii,i,  sont  bien  humbles 
intentionnellement  ;  <le  fait,  si  les  palais  de  la 
surface  terrestre  ont  (les  exubérances  de  luxe, 
ceux  où  nous  abriterons  notre  dernier  sommeil 
n'ofïrent  à  contempler  rarement  jjIus  ijue  des 
tentures  d'argile.  Notre  dernier  repos  s'entoure 
de  choses  modestes,  et  notre  dernier  palais  n'a 
qu'une  ouverture,  et  encore  cette  ouverture  est 
symboli(jue,  sur  une  seule  avenue,  l'Pvternité. 

J  ai  subi  des  deuils,  j'ai  nmrnmré  des  regrets 
et  des  adieux,  j'ai  vécu  de  nouveau  mes  souve- 
nirs. 

La  guerre  m'est  aussi  cruelle  dans  sa  blessure 
de  l'âme  universelle  (jue  la  disparition  de  mon 
père,  mon  ami,  et  d'une  petite  enfant,  frêle  et 
belle  com-.r.e  une  élévation  du  cœur  ;  ces  deux 
êtres  ont  caché  leur  tristesse  et  mon  ennui  avec 
euxdansleurdernieret  modeste  palais  d'argile. 

La  certitude  de  la  fragilité  du  temps  et  la 
destruction  des  êtres  et  des  choses  ont  fait  réflé- 
chir ma  foi  robuste  et  modéré   mes  espérances. 

Et  j'ai  chanté  des  chansons  tristes  ! 


—  (i 


En  Krand  nombre,    meurtries  et    noircies  },ar 
ma  plume,  les  feuilles  sont  tombCes. 

Presque    indilTérent    aux    pauvres   mots,   ces 
signes   ,1e    conventions,    ,|u.     traduisaient'  ma 
pensée,  jai  souvent   couru  après  le  sens  que  je 
croyais  devoir  plaire  aux  disparus,  aux  englou- 
tis, comme  si  j'eusse  voulu  tapisser  de    phrases 
et  de   ratures    pieuses,  mais    à  eux    familières, 
la  petite  chambre  où  leurs  deux  corps  reposent'. 
Cependant,  les  mots  ont  par   eux-mêmes  une 
vertu,    un    sens,    même    .levant  l'éternité,    cet 
océan    ténébreux     et    redouté  de   tous,     navi- 
gateurs  que    nous  sommes,    car   sans    cela,    à 
quoi    serviraient    les    prières    cosmopolites   de 
toutes  les  bouches  ? 

A  moins  «lue  tout  soit  illusion  passagère,  idée 
enfantine,  naïveté  de  la  vie,  j'ai  trouvé  dans  le 
bersement  «luebjuefois  languissant  de  nos  pei- 
nes, dans  des  rythmes  versifiés,  des  musi- 
ques, des  sonorités  qui  consolent. 

Les  syllabes  ont  des  évocations  cabalistiques, 
des  caresses  intrinsè.iues  qui  nous  charment. 

Le  nourrisson  qui  pleure  n'a  pas  de  mots 
déterminés  pour  appeler  sa  mère,  et  la  mère 
vient  à  demande  vers  le  berceau  ....  L'amour 
est  dans  l'accent  et  non  dans  le  verbe  lui-même. 


Et  j'ai  fait  des  chansons  île  guerre.  I,es 
tranchées  lointaines  où  périssent  tant  de  soldats 
sont  aussi  de  tristes  jjalais  d'argile  d'où  naîtra 
la  victoire,  notre  victoire.  Je  crois  toujours 
que  la  Prusse,  sinon  rAlleina,i;ne,  sera  fermée 
en  dépit  de  son  cri  :   "Dieu  le  veut"  ! 

Ce  ((ue  Dieu  veut,  peut-être,  c'est  la  honni.' 
conscience  (|ui  fuit  les  théories  équivoques. 

En  sommes,  les  i)aroles  calculées  d'un  cardi- 
nal Fruewirth,  et  de  ses  semhlahles,  ne  plieront 
pas  le  cou  de  Dieu. 

Onneprend  {las  de  force  le  créateur  du  monde. 

.^utre  chose  est  de  dire;  "Dieu  est  ou  n'est  jias 
républicain,  ou  c'est  u'i  impérialiste.  Il  obéi' 
à  l'Autriche  en  même  temi)S(iu'à  Rome  I"  Autre 
chose  est  de  Dire:  "Dieu  a  créé  l'univers  et 
nous  soumet  à  des  lois  ;  le  froid  j^èle  les  ongles 
à  un  seul  degré  en  dessous  de  zéro;le  ])rintemps 
nous  arrive  avec  la  constance  et  la  chaleur  du 
soleil.  Il  ne  se  fait  pas  un  malin  plaisir  de 
jouer  avec  ces  choses  établies".  Ceux  (jui  aiment 
à  faire  des  peurs  aux  faibles  et  aux  ignorances 
naives,  ont  toujours  des  lirisures  de  lois  dans  la 
bouche,  des  progressions  de  rhétoriques  ipii 
font  palpiter  lésâmes  neuves;  mais  la  peur  com- 
me la  jeunesse  n'a  qu'un  temps.  La  bravoure 
reprend  le  dessus  chez  les  âmes  bien  nées. 


--  s  — 

Elj^ùf=ùt,àce  sujet,  des  sonnets  rebelles. 
,„a>s  sincères,    des   ..u.trains    rabougris.  ma,s 

vrais 

Tenez  :  Vvent  les  hommes  a.sez,  braves  pour 
ne  pas  r.e  dire  et  se  c-oire  prophètes  ! 

Vivent  aussi  ceux  .,ui  ne  renient  pas  leur 
origine  et  ,,ui  reconnaissent  la  France,  par 
,,ui  nous  arrivela--- Victoire- 

Lofis-JoSKi'H  DorcET. 


ÇJuébcc,  24  nM'  «';ii6. 
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TERRE  PATERNELLE 

* 

Je-  \()us  rtv()i>  coteau,  jardin,  tt-rrc  l)ciuc'. 
Sentiers  (jui  coiuluise/  à  travers  le>  ^rau(\^  In-is  ! 
l'iacc  de  la  maison.  v;n>^  l'i"  :  .1^'  ^""^  revois 
Aussi,  conune  autretoiN,  belle  niois>on  jaiuue  1 

Ma  jeunesse  a  i)as«^c,  ma  jeiuie-;se  est  finie 
C'est  là  (jue  je  \éou->,  à  l'ombre  du  vieux  toit, 
{){\  mon  père  chantait  :  j'entende  encor  sa  voix. 
Bien  (lu'il  soit  englouti  l«ar  delà  ragt)nie. 

()  tendres  souvenirs  '  O  beaux  soleils  couchants 
Oui  rouliez,  radieux,  au  bout  de  notre  chanii). 
\'..us  éclaire/  en  moi  iréternelles  absences  1 


Chers  aïeux  disparus,  rùve/.-vous  ,lans  vos 

[nuils  \ 

l'ère,  (lUe  faites  voiis  dans  Idmlire  et  le 

I silence  ^. 


I  (.s  sillons  de   \os  ehamps  san-  \<'Us  sont  ])leius 

[d'ennui  ' 


—  1(1 


LE  SOUVENIR 


nè^  l'atibc  on  tr.naillait ,  cela  n.'cst  ]ia^  ]Kr(ln 
ruis<|iril  a  '.'(intcni]>lé  raurorc  aiié.uitiL-, 
I-'âiiic  (lu  lalioiiivnr  n'est  \rd^  tro])  enu,(iiir(lit. 
rèic,  jL-  nif  souxiiiis  (lu  Ixtii  Iraxail  ardu  ! 

(">i  ,  je-  hersais  le  seiv^k-  et  lui  le  semait  dru 
I)  trière  la  maison  (|u'il  avait  rebâtie. 

Car  il  était  robuste  et  d'âme  dé;-;onrdie 

I*cre,  je  me  son\  leus  du  bon  temj»  disparu  ! 

l'.tant  Paine,  j'aidais  à  eliaiiovei  les  oerbes  : 
Ia-  ;4iain  n'était  pas  beau,  l'espoir  était  superbe 
Père,  je  me  som  khs  di'  nos  paiures  moiss».!- 


Je  me  lis  matelot     je  eliantais  sui  le  tleuw  : 

Ptti^'  \'itU  l'étud».-      ]>uis  .    nia  pauvTC  mère  est 

[\eu\e    ! 

l'ère,  je  tne  s<)U\icns  de  toute--       \  os  chansons  ' 


DANS  LE  RECUEILLEMENT 


Kaiis  le-  ixc-iK-ilUiiiciit  (k-s  nuits  Iciitt-s  v{  hcllcs 

D'un  liait  k-  sdii^c  ému  des  jciiul-s  fronts  i)cn- 

[cliés. 

("'11  rn. irait  <|U(.-  la  terre  est  xrainieiit  sans  i)é-eliés. 
nue  la  justice  \   rè^ne  en  niait resse  éterneik'. 

î>ans  la  fuite  ilu  temps  où  ve  l.riseiit  les  ailes, 
Si  le-i-oi;    iTalteiiU  j.as  -ouvriit  le  ])Ut  eherelié, 
II  éelaire  lese^eiirs  de  ses  laxoiis  t'acliés, 
Il  fait  Mii\-re  au  re<:ard  k'  vol  (k^  liir.aidelk's  ! 

<»!     la  plam'le  'l\rre  est  soumise  aux  ranc(enrs, 

I  ne  l>«miras(jiK   folle  \    presse   uutie  \ie, 

Mais  deux  courants  ru  aux  \   soutiennent  nos 

[cieiirs  ; 

Si.  iMi  (les  voix  (k-  ni.. ri.  k-  néant  nous  coiuie 

A  son  sikiKe  noir,  aux  noires  nullités, 

I.  l'.si)éraiu-e  nous  chante     an  inoin<    l'/t,., ,,;..' • 


ê 


JOURS    PASSÉS 

Oiiand  la  iK'i<;i-  toinluiit,  dans  la  niortt  saison, 

Xons  huchions  notre  bois,  bravant  la  froide  bise 

Xons  devenions  ron>;eands,  \-otre  harhe  était 

[grise. 

l'ère  je  \()us  re\-ois  dans  tous  nies  horizons  1 

l'",t  i)artois  vous  lisiez,  le  soir,  jirès  des  tisons. 

A\anl  le  ehapelet,  et  vous  disiez  ;  "IMiinnise, 

ICst  oe   maman   ou    loi    (|ui    \  Kiit   d'main   à 

[ri<:^lise  '  •' 

l'èri-,  je  \i)U>  entends  ilire  xos  orai>ons  ! 

Allègre  et  •;ai,  partout,  .'i  j'ieil  comme  en  \-oilnre. 
\'otre  \erbe  était  »li;iud  mal.uré  t(  nte  froidnie. 
l'ère,  je  \  ou-^  n  \  <  >i-^  h.ibitant  S(  IKnri   .' 


Mais  lei  nions  -e  c  liapit  u-  où  '.'ou  \oiis  ;i  \u  \  i\  re  ; 

Le  l'assé  ne  >.iuiaU  st-  retaire  en  un  li\  re. 

Oi   \  DUS  êtes  l)ien  n\ort.  mais  nous  a\»/  birn  ii  ' 


LE  SOIR  BLEU 

* 

J';ii  cointeiiiplc  le  soir,  lo-'n  des  bruits  de  la  ville. 
Mêlant  sa  ])aix  !)erceuse  aux  saI)loniKux  coteaux. 

En  des  ])()ints  de  silence  aux  campements  nou- 

[  veaux, 
l.e  }i;rand  soir  repo.sait  dans  un  rè\e  tranquille. 

I.e  soir  bleu  ])erce  l'onde  et  plonge  aux  fonds 

[d'argile 
l'-t  sème  sa  s])lendeur  au  sommeil  des  ro.seaux. 

Près  des  foins  i)arfumés,  en  ronds  clairs,  dans 

[les  eaux, 
I-es  astres  ont  Ci^é  leur  .sourire  fragile. 

Soir  bleu,  soir  ému,  dors  :  dors  siu'  le  lit  des 

[boiv 
Où  la  somce  se  cache,  entre  mousse  et  fougère    ; 

Inspne  pour  demain  la  tendresse  des  voix. 

X'erse  :.ux  tM-èves  d.js  lac<  (p.!el(jUe  regard  lunaire 
A  tin  (pic  le  poète  im])règiie  ses  clianst.ns 


1 1 


LE  MOIS  DU  MORT 


W-  ]ilu-^  iX'\-(>ir  k-  jour,  uiiLiltnui  dans  la  tcirc, 
nuaiid  k-  sok'ik  h\  haut,  hrilk-  dans  sa  chirtc  ; 
I>()iniir  (hm->  une-  b-'i'c,  eu  pk-iiR-  ohsctiiitc, 
(J  lia  ml  l'oinliu-  du  sik-ucc  c^t  tr<>i<k'  sous  la  piti  rt* 

Se  tfuii  k-^  >cu\  clos,  (.11  uiR-  i>i)st.'  austère, 

I.oin  de  tout  ^oiuLiiir  et  de  T  huinaiiilé. 

Reeou\ert  d'un  draj)  noir  et  de  réteiuité, 

I-",ii  proie  au  uioi  ne  oulili,  toujours  liiste  et  >e 

1  taire 

l)onuir.  tou)our--  doiniir  du  ^oiiinieil  de--  tom 

[lie.iux , 

]''.nternié,  ■-ans  re'wil,  atfaisé  ^a.n^  relâche  : 

louioins  SI'  lepo-^cl  saii>  ;>;i>utM    k-  repos, 


\'oilà  UM  destinée  et  ma  -.iiprénie  tâclie 

<Jue  d'un  cdur  de  poussière  ici  je  dois  remplir 


I  > —    1  .  ,,,,,.  , ., 


...,1...U..-    I 


LA  VEUVE 
* 

Lr  tr!iii>s  -ic-iit  nioissMiiiKT  uiu-  ])ari  d'ilk-  niOiiic 
l'ii  handcau  ck-  tristcs-c  fiuel.,|,j„-  son  front, 
l'.n  >on  âuR-  k-  .k'uil  .k-crnd  comme  un  l'iTront, 
là  marque-  W-  rc-ivt  d'une-  autiv  Anu-  (jui  rainic. 

I>L-  i-auviv  \eux  m..urant->  t-i    Ik-tivinU-  snprùmf, 
l'.nis  un  si-iK-  d'adieu,  dt-rnirr  rc-ard  i.rolon(k 
Sc-uiklait-ntliudiiv.'-AiuMtr.xc-ux  >r  k-rniL-ront , 
La  mort  est  (k-wuil  toi.  toute  lu^ul.iv  et  hlê'me  '" 


!'.t  Tonihi-e  de  lassent  ne  raI.an<lonne  pas. 
Tue  larme  treml. lotte  au  l.ord  (k-  s;,   paupiC-re. 
l'.t  siin  oreilk-  éeoute  tii  la  mut    '" 


Il  aneieu--  iia> 


Dans  s,,n  rê\-,-  ^-He  entend  une  -/oix  familièie 
'Jui  paile  (lu  passé,  t"ra|)i>e  s,,n  souxenir  : 

\m  ....:;!  .!...  ; !  '.-..    . 

^ '^  -,r  M>,  s  ,,(.  1  unis  une  main  \  leiu  ou\  rir   : 


—  ir,  — 

LES   VIEUX 

* 

Je  sais  pourquoi  les  \-iei;x  se  peticlieiil  vt.•r^  la 

[terre. 

A\ec  un  rej^ard  triste  et  plein  d'anxiété  ; 

l{voquar.t,  miette  à  miette,  un  passé  re*j;retté. 

Ils  revoient  leurs  amis  (léjMXsés  sous  la  i)ierre  : 

Ils  songent  au  rej^js  (pii  clora  leur  paupière 
Devant  le  matin  clair  (ju'ils  auront  médité. 
Sans  tro])  se  détacher  de  notre  humanité. 
Ils  vont  s'hahituer  à  la  sombre  lumière.... 

Je  sais  pouripioi  les  vieux  chérissent  les  enfants. 

l{t  leurs  content,  le  soir,  de  charmantes  histoires 

Où  les  grands-pères   morts  reviennent  triom- 

[ pliants  , 


C'est  pour  revivre  lui  peu  dans  les  jeunes  mé- 

[ moires  : 

C'est  p'Mn  lier  leur^  j<'i"'^  -i^i^^  espoirs  à   \enir, 

„..  ^ ; .-   ( 


A*k     iii     îîïeïLi,      i'ieliliJi.,      vi 


LA  RÉCOMPENSE 


Durant  vos  jours  i)a.ssés,  quand  vous  étiez  vivant, 
Dans  res])oir  d'acquérir  un  séjour  moins  sévère, 
X'otre  âme  resta  brave  au  iiied  de  la  misère. 
Et  vous  avez  niarclié  sous  la  ])luie  et  le  vent. 

S'il  est  vrai  que  là-haut  l'on  vous  paie   au  comp- 

[tant, 
Kn  sorte  que  chacini  ])uisse  oublier  la  terre, 
Que  le  Maître  du  ciel  rè<,de  votre  salaire, 
In  salai-e  raisonnable,  et  dans  son  jilein  montant  ! 

Le  vrai  ciel  est  serein,  sans  heurt  ni  procédure. 
Là-haut,  au  ju,ij^en;ent.  il  n'est  point  de  parjure  ; 
Il  n'est  (iu'accord  e'  joie  ou  repos  et  sommeil. 


Ail 


e/,  soyez  iK-ureiix  de  \<>us  retroiu-er  libre, 


Allégé  des  malheurs  (pii  bri.sent  l'éciuilil 


)re  ! 


Te  <^f<  >i 


1  ■  <   i  !  1  4--     1  • 


14  in>u  V  caii  .-^oieU 


—  is  — 
L'ADIEU 

A. lieu  !  Je  reste  seul  (lueUjue  temps  sur  la  terre, 
Dans  \-i)tre  souvenir,  et  ma  fidélité, 
Cultivaiit  dans  mon  ca-ur  \-os  moissons  de  fierté. 
Comprenant  (jue  la  mort  en  sonnne  est  salutaire  ' 

Notre  vie  est  liien  courte  et  faible  est  la  lumière 
Sur  les  chemins  sui\'is  ]iar  notre  humanité. 
Ou'importe,  mettons-\-  la  bonne  volonté, 
JuM|u'au  tic  tac  dernier  de  notre  heure  dernière  ! 

Après  le  mot  suprêîue  enfui  de  nt)tre  !)ouche, 
Ou'un  enfant  dévoué  dans  la  tombe  nous  couche, 
Xiius  aurons  notre  comj)te  et  nous  irons  au  port  ' 


Mais  ius(jue  là.  cher  Père,  en  tléjnt  des  déboires, 
Je  reste  Notre  enfant  ;j;ardant  \-otre  mémoire, 
Car  j'aime  ma  misère  et  je  défende  mes  morts  1 


msauBÊBa 


—    11)    — 

LES  GOELETTES 

Telles  du  ,!^ra:uls  oiseaux  l)erçant  leur  silhouette 
Dans  le  mirage  clair  des  remous,  des  courants, 
Je  vous  revois  au  loin,  sous  les  bleus  firmaments, 
Au  ])ord  de  l'horizon  dont  la  lij^ne  s'émiette. 

Vous  allez,  dans  l'espoir  d'une  riche  cueillette, 
Les  ailes  lari^ement  ouvertes  ••      bons  vents. 
Confiant  votr-   essor  aux  libres     ots  mouvants. 
Comme  les  goélands...  frères  des  goélettes. 

Vos  ailes  sous  la  brise  arrondissent  leurs  ])lis  ; 
Le  couchant  rose  semble  imprimer  vos  roulis 
En  d'immenses  miroirs,  aux  caresses  des  lame.s. 


Vous  vous  perdez  bientôt  en  des  exils  loimains 
Où,  blanches,  vous  filez  et  ressemblez  aux  âmes 
Qu'oi)prime  ingénument  l'emprii^e  des  destins  ' 


—    -H)    — 

LE  BATEAU  A  LA  COTE 
* 

Aux  jours  (le  mon  enfance,  au  teinjis  ([u'il  était 

[neuf, 
Je  l'ai  vu,  tout  pinijiant,  sous  sa  hlanche  voilure  ; 

De  loin,  dans  l'iiori/on,  le  ^ai  "Bonaventure", 

Ses  deux  voiles  semblaient  les  écales  d'un  œuf. 

Son  ancre  aux  écubiers,  il  s'al)at  connue  un  bœuf, 

Après  vingt  ans  de  fleuve,  en  course,  à  grande 

[allure, 

Craquelle  son  goudron,  et,  triste,  sans  mâture. 

S'emi)lit  d'ombre  et  d'ennui  connue  inie  âme  de 

[veuf. 

Il  absorbe  la  \  ase  au  remous  de  la  grève, 
Effrite  sou  bordage  à  tribord,  à  bâbord, 
S'abîme  au  même  vent  (|ui  grandissait  son  rê\e  ! 

Ajirès  l'Art  et  l'PZspoir,  la  terre  t-st  notre  port  ' 

Ainsi  jiasse  le  monde  en  ]iroie  à  sa  misère  : 

Au  vieux  ])ateau,  la  côte  !  A  nous,  le  cimetière  ! 


JE  CROIS 


Je  cr.M.s  en  Dieu,  je  crois  au  bien,  à  la  lunnùre 
I':t,  parce  qu'il  existe  aussi,  je  crois  au  mal  ; 
Car  le  ciel  est  trop  hon  devant  l'otrre  infernal 
Que  n'intimide  ]ilus  la  fervente  prière. 

Je  crois  à  la  bonté,  je  crois  au  cimetière 
Où  dorment  les  aieux  enfuis  de  notre  bal, 
Attendant,  nous  dit-on,  l'an-èlique  signal, 
Pour  recouvrir  leurs  os  de  la  i)rime  poussière. 

Je  crois  aux  a.stresd'or.  je  crois  à  l'univers  ! 

Ht  je  crois  à  l'amour,  et  je  crois  cà  la  haine 

Qui  fait  pleurer  les  cœurs  avec  des  mots  amers  ! 


Je  crois  aux  cris  du  vent  qui  gémit  dans  la  ],laine  ; 
Je  crois  au  ruisseau  clair,  je  crois  à  l'océan. 
Ht  je  crains  l'agonie,  et  je  crains  le  nénnt  ' 


■)•)   


LA  SOURCE 


ip 


Je  p'.ii^r,  m.'ii~  irc;~.iu-e. 


Ju  Miis  la  liclk-  honrcL'.  cl  je  rcs.seniljle  an  llciive  ; 
Je  'porte  les  échos  du  chant  ilcs  v<)ya;^L'nrs  1 
J'ai  de  iionil)rcnx  ra\on.s  ;   k-s  feuilles  et  les  Heurs 
Se  rellètent  en  moi  :  je  rajeunis,  j'abreuve  ! 

Je  suis  la  hellc  source,  et  mes  l)ords  enchanteur-. 
Tour  le  rei..»des  fronts,  charment  dans  le  silence. 
Le  ]H)ète  m'appelle  une  sceur  de  Jouvence^ 
J'ai  des  murmures  doux  pv)ur  appaiser  les  cceurs  ! 

Dans  la  nuit  je  m'endors  sous  des  rameaux  de 

[i;l<!ire. 
Hn  éclairant  le  >>lphe  et  le  vol  des  esprits, 
l'.t  de.s  rêves  nombreux  voltii;ent  sur  ma  moire. 


Mon  uude  va  s'unir   lUx  océans  fleiiri.s  ; 
Chaque  i^oute  de  moi  donne  espc^-r  et  tait  \  i\  n 
Et.  je  jase  tout  bas,  et  j'abreuve  et  j'enixre  ! 


LES  COTES  DE  QUÉBEC 


La  cité  (If  Cham])]aiii  :   ]>fU]r  sûr,  est  riclie  en 

(côtes, 
I»'(iù  le  rco-arcl  se  ]k-i\\  an  lointain  hori/tM.  ; 

Celle  de  la  M()nta<;ne,  et  la  Côte  à  Coloîi 

Ont  la  célébrité  d'être  l()ni;nes  et  hautes. 

La  côte  d'Ahrahani  exi»;e  un  l.el  élan 
Dr.  jaret  a.ssonpli  qui   fait  de  la  vites.se  ; 
La  côte  à  Sauva.ueau,  celle  de  la  XéoressL- 
Sont  juste  à  ro].]io.sé  de  celle  du  Cap  P.huic. 

La  Côte  du  Palais,  (.t  les  grands  escaliers. 
Tels  des  accordéons  scandés  au  pas  des  l'ouïes, 
Su.i  k'  plan  de  Hal.el,  «^riniiKut  ^ui   iks  pilurs 


On'on  descend  droit,  (|u'on  tnonfe,  \m  ])en  le  dos 

(en  lioule 
Au  loin.  Côte  des  Bell,  en  jilus  Côte  d'A.lain, 

Tout  va  vous  pîait  à  Iteil,  mais  ne  tombe/ 

[dedans ' 


POINTS  DL  BRODERIE 


(  Kii  éi-uutant  ;  ;ir1'v  iKntelk  ). 

Atiii  ([iiL-  chaciUL'  \-t.-rs  ail  (11-  la  rc\XTie, 
Mu'r.iK'  (ImicL'Ur  se  mC'li.'  à  des  in(it>  clc  beauté, 
Ou'il  soit  i'ercL-ur  aussi,  sans  tro])  de  lâcheté, 
Ornel»'    nuelquefci^,  de  fuie  broderie  ! 

j'ai  \u  le  fil  roulé  sur  un  point  de  Houi^rie, 
Au  ]irenuer  jour  sur  tulle,  en  floche,  et  surjeté 
l'ar  un  doit;t  (jui  le  noue  a\X'c  habileté. 
Comme  un  \-eri)e  robuste  aux  grâces  se  marie. 

Vois  la  tleur  de  >b>ssoul,  bordure  au  ]>oinl  roidé 

bordure  au  i>oint  île  traits,  entre-deux  sintilé. 

i..i  tleur.  ,iu  ])lumeti.s,  motif  en  i>oint>  ma.ures- 

lnue^ 


Vi)is  le  filet  brodé,  le  tilet  Richelieu. 
Canevas  Pénéloi>e,  entre-point  d'arabes(iue.s, 
Coins  en  points  de  feston,  de  croix  en  caïuaïeti  ' 


-   .:•) 


LA  MAISON  DE  L'AMI 


A.  Autuiii  I,(  s.-iij- 


* 


I.  t  iiiaisoîi  de  l'aini  cVsl  toujours  la  \yh\s  helle. 
Cvlle-là  dont  le  seuil  se  montre  hospitalier  : 
tju  elle  soit  sans  perron,  (ju'clle  ait  riche  palier, 
Hcs  <|ue  la  jx.rte  s'ou\  re  on  y  re\  ient  fidèle. 

A  ronil)re  d'un  l>os(juet.  celle  (|Ue  je  rapix-lle, 
SMuriant  à  maint  saide  aux  ij^rands  hras  familiers. 
I-or^nant  un  hoideau  j;ris  aux  rameaux  re]>lics. 
Reluit  en  sa  hlancheur.     Ici  je  la  vois  telle 

Oue  je  l'avais  rêvée,  en  un  dé-clin  de  jour. 
Contre  les  vents  mauvais  et  la  foudre  (pii  hrille, 
I,a  maison,  triste  ou  o^aie,  abrite  1 1  famille. 


Madeleine  a  son  an,  elle  \    rit  et  hahille... 

Ai;e  où  ma  Jeatuie  Ivstelle  est  m. .rie,  notre  Tdle. 

Absente  ])our  T ultime  et  l'autre    "Beau-.sciour" 


LES  VIELLES  LETTRES 

* 

Pour  adoucir  t-ii  moi  Tt-ffet  de  rviiv  i;uerrc, 
Tour  détourner  mon  CdUr  (k-  l'inhumanité, 
Je  relis,  clia(|Ue  ^oir,  des  lettres  de  Konté, 
]il  je  remonte,  ain>i,  de  quinze  ans  en  arrière. 

Je  puise  aux  idéale  de  la  jeunesse  llère, 

Comme  aux  mêmes  espoirs  auxc^uels  j'avais 

[;j,oûté. 

l'otir  mieux  >aisir  l'érlio  ])ar  le  tenip->  emporté, 
Je  lis  les  \  ieiix  ])apiers  (pie  je  lisais  naguère. 

Assez  de  visions  de  meurtre>  1. 1  d'horreurs 
I>ont  mon  âme  n'est  pas  luie  miette  la  cause  I 
I,e  crime  vient  dts  rois,  surtout  des  em])ereurs  ! 


Car  Dit  11  ne  mettrait  pas  tant  de  !iel  dans  l;i  dose  : 
S' Il  s'en  mêlait,  i^mrsùr.  Il  serait  mieux  compris! 

T<»         «-..Îl.  t..,,*.  \*ill,...  .       «  •».-...        ,.I..t4.. *-*♦'-  I 


LES  DROITS  DE  L'HOMME 
* 

I.t-s  droits  du  riioinnit'  .sont  un  hcl  lioinina<;L'  à 

[Dieu 
C.ir  c'est  lui  (jui  créa  notre  âiue  à  mju  image. 

Mauvais  portrait,  sans  doute  al)inié  ])ar  rusaj^e, 

Mais  (jui  rellète  encordes  ])ansdu  beau  ciel  bleu. 

Nous  sonmies  raclietés,  lors(jUe  n(.us  sommes 

[sages  : 

Notre  chemin  est  libre,  et  nous  sommes  heureux 

!)'>   marcher  au  sok-il  ius(|U  aux  hosciuets 

[ombreux, 
l'.n  chantant  les  chansons  a]i])n.ses  du  jeune  âge. 

I.es  droits  de  l'homme  sont,  je  le  crois,  éternels, 
Aussi  vrais  ([Ui.   :ios  (  s,  aussi  vrais  <[uc  la  vie 
<Jui  soutiennent  iios  pas  et  nos  espoirs  charnels. 


Petits  ou  grands,  restons,  le  ciel  nous  \   con\ie  ' 

Hieu  n'effacera  pas   même  un  geni,^  eu  son  ((.■ni. 

Jamais'  AvaiU  j-as  plus  , pi  après  OUATRIv 

fvTvr.'i'  vi.-T'i.-  I 


—  -is  — 


LES  GEOGRAPHES 

A  Kll>il<-    Mlllrr 
* 

l/habile  j;co^ra]ihe  est  maître  de  la  terre  ; 
Chaciue  jour  il  coiujuiert  un  rivao;e  nouveau. 
Soumet  à  sou  c()m])as  l'univers  ])ar  lam])eaux  ; 
Cliacine  hor\/.on  lointain  lui  dévoile  un  niystèii  . 

Les  nc-i^es  du  Cédar,  le  Charybde  en  colère, 
Le  Scylla  furieux,  dans  leurs  ^'joulTres  ri\aux. 
Lui  livrent  leurs  secrets,  laissant  sonder  leurs 

Au  sludieux  chercheur  du  savant   planisi)hère. .. 

Mesureurs  de  ])ays,  de  lacs,  de  j/rofondeurs. 
Oui  dites  leurs  beautés,  patient'-  ^éoj;ra])hes, 
So\e/  récompensés  de  vos  nombreux  labeurs  ! 


l'.t,  puisse  \>>iie  nom,  de  sa  seule  ortho^raj^lu-, 
NLinjuer  un  conluieul,  aprè>  d'  'Ulres  C*»lomb  ',. 

Vesi>uce  est...  l'A-méricpie,  à  l'enire.  conuue  à 

r.,1 1.  I 

l  i  -■ 


■■iii 


—  2'.i  — 

AUTOMNE 

* 

l.rs  liorisons  iiieurtris  de  tristcsst    .s'imprègnent 
I.c  K-ntier  c>l  désert,  on  sent   l'hiver  venir. 
Tn  re>;ret  rôde  et  i)]ein-e  avec  le  souvenir  ; 
I..1  tou,i;ère  a^^onise  et  les  arbres  se  ]>Iaignent. 

Quand  le  rouge  cormier  au  fond  du  jardin  saigne 
I/out  voit  bientôt  les  cham])sde  givre  se  couvrir  ; 
I.a  gelée  a  pas.sé,  la  source  va  tarir  : 
Après  les  doux  /.éphirs  le  vent  d'autome  règne. 

Lui  même,  le  soleil,  voile  un  ])eu  sa  beauté  ; 
l'erdu  dans  les  l)rouillards  connue  l'humanité, 
il  adoucit  les  tcux  de  ses  rayons  superbes, 

l-*t  nous  .sentons  pounpioi  notre  ver'oe  <'émeut 
Mu  ces  jours  où  la  terre  a  dci)ouiHé  ses  gerbes  ; 


(      ('*.;t    Mlle    niitr.i    ii  n  <  i  ..j»-.^    .  '  .'.1 , ,.' .. .. 


î  -.  -.        ■     '    î   1 
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—  ;;()   - 
LES  FEUILLES  MORTES 

Des  soirs  ])lenrt'urs  ont  entonné 
Le  "Requiem"  des  feuilles  mortes  ; 
Le  mois  (le  no\-eml)re  a  sonné 
Le  "las  (le  leurs  tristes  cohortes. 


Ivlles  v(Mit,  j(Michant  les  sillons. 
Dans  le  rei^ret  des  soirs  moroses, 
Connues  de  pauvres  jiapillons 
Mourant  sur  le  tombeau  des  roses. 

Petits  faut(*>mes  dans  les  chan!i)s, 
Klles  tremblottent  aux  rafales  : 
Au.\  denîierv  rayons  des  coueiiants 
Leur  chair  est  violette  et  pâle. 

Les  unes  roulent  aux  étan^-^s 

Les  autres  vers  les  chaumes  ni-  riU'^ 

Aux  I)rutalités  des  autans, 

Au\  tristesses  dont  la  nuit  s'orn.e 


l'.llcs  sont  comme  nos  ])en,sces 
Oul-  u nette  l'onhli  des  demains  ; 
Les  soirs  ie>  ;inront  effacées, 
Comme  des  juj^enicnts  luimains. 

I,es  hrises  les  ont  fait  chanter 
Connne  des  voix  anx  clairs  de  Inné  ; 
I,e  sok-il  vint  les  enchanter, 
Dès  Icnr  berceau  d'écorce  brune. 

Mais  les  arbres  (|ni  les  jwrtaient, 
Plus  tard  s'orneront  d'autres  feuilles. 
Les  derniers  chants  qu'elles  chantaient 
S'émiettent  aux  vents  (jui  les  cueillent 


Les  feuilles  mortes  ont  pleure, 
Avant  leur  chute    soi. s  les  astres. 
Dans  le  .sombre  autonnie  effaré 
nui  souffle  i)artout  des  désastro. 


•V) 


Vous  resseinhkv.  aux  bataillons 
yui  sont  meurtris  dans  la  ])oussicre  : 
Vous  roule/  en  des  t()url)ill()ns. 
Comme  les  morts  des  grandes  i^uerre^  ! 

Hier  nos  \eux  vous  admiraient, 
Aujourd'hui  Içs  sables  vous  souillent. 
Kt  les  étangs  (jui  vous  miraient 
Recevront  ce  soir  vos  dépouilles. 

\'ous  êtes  de  ces  êtres  frêles 
Qui  sont  l'emblème  des  hauts  faits. 
Feuilles,  nous  vous  .serons  fidèles 
lùi  temps  de  guerre  et  dans  la  ]uux  ! 


Tombez,  vous  ressemblez  aux  larmes 
Que  font  \-erser  les  tristes  deuils  ; 
I.a  mort  engloutit  bien  des  charmes. 
Priez  sur  les  petits  cercueils  !..,. 


PAROLES  DE  NOÉ 

* 

Hébreux,  j'ai  consulté  vailîammeMt  votre  histoire, 
Avant  le  jjon  Xoé  ])er.s()r.ne  ne  buvait  ; 
D'eau  pure  seulement  le  peuple  s'abreuvait, 
Kt  l'on  vivait  content,  par  delà  la  Mt-r  Xoire. 

On  ignorait  le  vin,  sans  trop  s'en  faire  t^doire. 
Ju.sfjn'à  mille  ans  et  plus  beaucou])  d'entre  eux 

,   ,,       ,        ,  ,     .  [vivaient  ; 

A  1  ombre  des  palmiers   longuement  ils  rêvaient, 

Gardant  jusqu'à  la  fin  une  heureuse  mémoire. 

Malgré  tout,  cejiendant,  ils  .-e  sont  négligés  ; 
Car  ce  n'est  pas  pour  rien  que  Dieu,  tout  nous 

i  ,M  [l'iîidique, 

l.es  a,  par  son  déluge,  amplement  submergés. 


D'apercevoir,  ainsi,  tout  un  i)euple  afjuatitpie. 
Dans  .son  arche  Xoé  s'écria  :  "Mais  enfin, 
"C'est  un  abusde  l'eau  qu'il  faut  couper  de  vin"  ! 
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NOE  TIENT  SA  PAROLE 


Noé,  inal<;ré  sa  femme,  a  teiin  sa  parole  ; 
Kii  dépit  (k-s  railk-tirs,  il  s'est  ]Mqnc  le  ne/.  ; 
Ses  fils,  jeunes  eticor,  en  furent  étonnés. 
Noé  reuii)lit  son  verre  aussi  Ijien  que  son  rôle  ! 

Vidant  tt  rem])Iissant,  il  faisait  bonne  école  : 

"Mes  fîls,  soye/.-en  sûrs,  nous  sonunes  fortunés  ! 

"Voici  le  mont  Nébo  d'où  les  raisins  sont  nés  ; 

"Charî^c/  ces  raisins  l)leus  sur  vos  bonnes 

[épaules  !" 

Kt  son  nez  rougissait,  comme  feu  C\rano. 
Le  soir  il  distillait  son  vin,  le  patriarche  : 
11  en  gobait  partout,  il  s'en  cachait  dans  l'arche  ; 


Et  toujours  il  chantait  en  sondant  ses  tonneaux, 
Il  eut  un  succès  fou,  malgré  sa  maladresse, 
Devant  ses  trois  cuiauLs,  lî  eutiei  bon  ixiesse  : 


.»■_) 


LA  VOIX  DU  "PASSE-TEMPS 


»> 


Je  suis  la  voix  du  PAssF.-Ti:.Mi's  ; 
Je  chante  la  saison  (jui  ])asse  ; 
Dans  l'hori/on  l)leu  des  ])riineni])s 
J'ai  des  échos  que  Dieu  ramasse  ; 
Dieu  nie  connait  depuis  lon.i;tenips  ; 
J'ai  chanté  ses  Pâcjues  fleuries, 
Avec  l'amour  de  ma  ])atrie  : 
Je  suis  .a  voix  du  Pas.sk-Tv.mi'S  ! 

Jesui^  la  voix  du  P.\ssi>Tinii's  ; 
J'emplis  de  chansons  les  besaces  ; 
Je  chante  à  temps,  à  contre-temps  ; 
J'ai  loué  la  i)êche  et  la  chasse  ; 
Je  sème  l'esiiérance  aux  \ents 
Pour  soutenir  Pâme  incuitrie  ; 
Parfois  je  m'enroue  et  je  crie  ; 
Je  suis  la  voix  du  PASSK-Timrs  ! 


■■.i^t,. 


Jf  >uis  la  voix  du  Pa^se  TeTnjis 
J'aUcins  l'iit,  en  ténor  ou  basse  ; 
Je  chantf  au  l)ois,  sur  les  étants 
I{t  chaciue  refrain  nie  délasse. 
Je  rends  les  c(enrs  p^ais  et  contents 
Je  sème  au  front  des  rêveries  ; 
Je  chante,  je  pleure  et  je  ])rie  • 
Je  suis  la  voix  du   Passe-Temps  ! 


Je  suis  la  voix  du  Passe-Temps  ; 
A\anl  (jue  la  mort  ne  me  j;lace, 
Je  vous  ])aye  en  \ers,  au  coni])tant 
Avant  (]u'un  autre  me  remplace, 
Je  veux  tout  hénir  en  pari    nt, 
Je  suis  d'ailleurs  la  voix   amie  ; 
J'ai  des  tons  nlein.s  ..e  bonhomie  ; 
Je  suis  la  voix  du  Passe-Temps. 


MANE,  THECEL,  PHARES 


KAISER 


Tu  siK-ctilas  sur  tout,  et  tu  jouas  sur  mar,^re, 
Bel  eniperc-urdc^s  Huns,  langue  en  tire-bouchon  : 
Si  ton  jKMiple  était  grand,  ta  guerre  était  trop 

T  1  flîii'ffe, 

Ion  uiondc  serait  mieux  sanstescoups de  torchon. 


I 


Mers 


I/hiMorien  dira  ton  ]>assajre  néfaste, 
( 'rand  sacrificateur  de  Droits  humain.;  très  cli 
Car  jx.nr  te  maintenir  et  briller  dans  ton  fa.ste. 
Que  t'importait  le  sang,  «jne  faisaient  le.^  revers  ! 

Halthasar  enivré  <le  nouvelles  chimères, 

Le  gouffre  él)lou'.s.sant  des  chcses  éphémères 

Magnétisait  it.n  front  d'un  veilige  inhumain  ; 


es 


Mais  le  doigt  ,lu  destin  (jui  courbe  les  puissance? 
Ecrit  Mane,  Thecel  au  mur  des  décadences, 
Miine.  thecel.  i)liart"''<     o'.ci  t  .  -i,..»..  ,i 


—  8S  — 

UN  VIEUX  NAVIGATEUR 

A    I,  Aniil-;     I.    A,     I.AI.IRKKTK. 

Curéde  Central  I-'.ill-..  R.  I 
* 

Lorsque  j'étais  enfant,  là-l)as  dans  mon    \-illaj^t.', 

Sur  les  Ijords  du  i;rand    Heuvc  (»ù    V(>i;uaicnl  des 

[bateaux, 
Je  sondais  l'iiorisf)!!,  je  soui^eais  au  voyage, 

Kn  suivaiU  du  ici^ard  l'hirondelle  et  les  llol^. 

C(Mnnie  le  ciel  est  clair  aux  visions  d'enfance  ! 

Xulk-  insonuiic  alors  n"a\-ait  lasse  nies  yeux. 

Les  \eu\  coiiinie  le  e(eur  s'oini  aient  à  l'espérance 

Tout  était  neuf  i)nur  moi,  Mxv  terre  et  dansles 

[cieux  ! 

î*,t  les  l)ar<|Ues  ])assaient  en    fiuant  iinitre  grève  ; 
Rt  je  suivais  longteni])--  Uur  sillage  écumeux. 
Les  voiles  accrochaient  le>?  ades  tle  mon  ré\e, 
Pour  se  penlre,  très  loin,  au  couch.uit  huuineux. 

Mais  entre  les  joins  clairs  \  inieiit  des  soirs 

[d'orage. 

l".t  je  vis  des  déht  !->  aux  senteurs  de  goudroji  : 

On  ilisait  (lu'un  l)ateau  s'échouait  sur  la  plage, 
l'.l    sur  l'axant  brisé,  se  lisait  ;  Oregon. 


—  ;;<>  _ 

"Hanine  mince  a  fait  tristesse  an  capitaine  '" 
Adien  ponr  Ini  la  cnirse  et  les  voiles  an  wnt  ! 
Notre  voisin  fnt  triste  nne  lon,i;ne  semaine, 
I-t  j'ai  sn  (,n"il  pluiira  son  Oregon  souvent. 

-Mât  hrisé,  hatean  [H-nln  dans  les  éci'mes, 
Vons  ronle/,  comme  l'iumimc.  nnx  récifs  de  la 

Pli        1  [mort  : 

^ai  dans  les   conchants  clairs  ou  dans  le  soir  des 

V  ,.     I  -  •  [hrunies, 

•Nous  dérivons  tous  deux  <Ie  trilH^ni  à  bâbord  ! 

^'■"ivres  bateaux  vieillis  ,,uela  vai^ue  trans])orte, 
Sous  l'effort  des  autans,  au  rivage  inceitain. 
Vous  êtes  comme  nous  .jui    cherc  lions  une  porte 
S'ouvrant  sur  l'avenir  des  horisons  lointains. 

Mais  je  ne  voyais  pas  aux  jours  de  ma   jeunesse. 
Devant  les  vieux  débris  du  chaland  naufragé, 
'J'i'k;i  bas  tout  finit  ,iu  si.i;nal  des  détresses, 
n^pni.sriiomine  perclus,  jus.iu'au  bois  lavagé  ! 
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Je  m-  rai>pelle  aii->i  le  fils  du  cajMtaitie, 

Qui  jouaii  connue  moi  sur  «les  morceaux  de  j'oni  : 

Si  de  uos  jeUK  passés  la  date  eu  est  lointaiue, 

Le  uautVa.i^e  et  ce  temps  se  t^raveut  sous  mou 

[frout  ! 

Car  je  fus  matelot,  et  je  couiuis  ensuite 

L'effort  des  flots  mauvais  sous  les  assauts  des 

[vents  ; 
Je  revois  des  nov  ''s  (pi'un   dernier  spasnie  aj^ite  ! 

Je  contemple  le  si)ir,  je  prédis  le  «^ros  temps. 

Je  revois  eu  pensée,  et  vivant  au  villai;e, 
Le  vieux  navii:;ateur  sons  scscliiveux  tout  blancs; 
Ou  dit  (pi'il  p.arle  encor  de  son    dernier  naufrage 
Eu  détails  très  précis,  à  <pi,itre-vi!ij;t  cinci  ,ii:s  ' 


Il  ajoute  (juil  sait  qu'iui    dernier  vent  le  tuelte, 
Sur  la  dernière  lame,  une  limt  de  tond. 
Pour  lui  comme  poni  nous,  ce  sera  la  défaite. 
Puis  il  ir.)  dormir  oii  tant  (i'.iuties  s\n  \ont  ! 


Avant  de  déo^réer  et  d'amener  les  voiles, 
Qu'il  vous  saine  encor  clartés  des  horizons  ! 
Que  son  âme.  au  tréj.as.  s'éclaire  anx  teux 

Qu'il  se  gmde  aux  échos  des  divines  cl!an';"s^^ 

Bon  vieillard,  s'il  est  vrai  qn'il  nous  faut 

\  1-,  i  ^         1       -1  [^'om])araitre 

A  la  l.arre  du  ciel,  et  pour  l'éternité, 

Consolez-vous  un  peu.  car  votre  fils  est  prêtre, 

II  doit  prier  i)our  vous,  en  toute  liiierté  1 

Kt  vous  l'appellerez  pour  la  lutte  suprême. 
Refoulant  ses  regrets,  il  viendra  vous  hénir  : 
En  vous  pressant  la  main,  ,1  dira  (pi'il  vou- .lime. 
Votre  unie,  cette  voile,  ira  vers.. d'avenir  ! 


Ht  si  vous  retrouve/,  clans  l'ultime  parage. 
L'âme  <iun  autre  père,  et  .pie  vous  connaisse/ 
Dite-s-lui  .pie  j'attends  llieuie  de 
Pour  k'  r(\-()ir  n-..,-  t,w.o  -...«_.. 


niwn  \-o_\age 

■•    '    _     •    » 
nejJtt.sscs  I 


^ 


Dites-lui  le  t^rand  deuil  des  jours  où  je  demeure, 
l'A  ijue  je  i^arde  en  moi  l'éternel  souvenir  ! 
Pourvu  iju'il  soit  content,  dites  ([Ue  je  le  pleure 
Dei)uis  (ju'il  a  soni.  ré  pour  ne  plus  revenir  ! 


wyr- 


ip  r^  rl^ 


1:5  — 

CONTEMPLATION 

J'ai  coMtfiuplc  la  mer  en  ses  reciieillenients, 
Ses  cheiiiitis  rayonnaiits  atix  sournoises  ornières, 
J'ai  contenii)lé  le  jour  aux  multiples  lumières, 
Les  horizons  lointains,  l'a/ur  des  firmaments. 

Au  beau  scjleil  d'été  mûrissaient  les  froments 

Oui  nourriront  la  vie  et  le  san^  des  artères  : 

J'ai  contemplé  les  champs  en  leurs  féconds 

[mystètes 
Sous  la  voûte  des  cieux  pleins  de  scintillements. 

J'ai  médité  le  soir  et  ses  monceau.x  d'étoiles  : 

I. 'aurore  boréale  ..  déployé  ses  voiles, 

l'A  des  mains  île  velours  .s'agitaient  dans  le  nord. 


J'ai  regardé  les  îlots  (m'i  se  font  les  naufrages, 

J'ai  contemplé  la  \ie.  envisagé  la  mort  : 

Tous  les  chemins  suivis  s'éclairent  de  mirages  ! 


M    - 


L'ESPÉRANCE 


Plus  loin  ([UQ  la  nuit  sombre  où  naissent  les 

[étoiles. 
Des  pla<^es  de  clarté  re]~i()seront  nos  \eux  : 

11  est  \nie  lumière  où  rame  se  dévoile 

Vers  le  jiort  des  élus,  au::  flots  délicieux  ! 


Plus  loin  (pie  le  soleil  ([ui  brûle  les  espaces, 

Un  océan  tl'aniour  abreuvera  nos  cceurs  : 

Ainsi  nous  rejoindrons  en  marchant  sur  leurs 

[traces, 

Lesdieuxde  l'infuii  dans  nos  es]-)oirs  vain<pieurs  1 


Xe  crai<;nons  ])as  la  mort,  c'est  l'aube  (pii  se  lève  ! 
Ne  craignons  |>as  la  \-ie  elle  eU  à  l'hori/.on  ! 
Nous  retiendrons  les  jours  i)i"on;is  a  notre  rcvc. 
Nou>  chaïUerons  eniln  la  di\ine  chanson  ! 


LA  MORT  DE  JACQUES  CARTIER 


Mai;e  de  roccideiil,  hnrdi  brasseur  de  voiles, 
L()Ui>  de  mer  endurci  par  les  vents  alises, 
Coiniiat^nons  des  autans  qui  l'ont  enfin  brisé, 
Jacques  Cartier  mourant  regarde  les  étoiles. 

Il  dit  :  "C'est  du  gros  temivs,  une  jilaintea  ])assé 
Dans  le  gréement  sonore  et  le  frisson  des  toiles." 
0;i  ]ileurait.  puis  il  crut  ressentir  dans  .ses  moelles 
L'es])oirdes  con(piérants  sur  les  flots  courroucés. 

Il  rêve  (pi'il  l)ravait  la  colère  des  lames  : 
"Largue/,  les  catacoi.'s,  hi.ssez  les  oriflammes  ? 
Tribord,  Kmcrillon  !  "  conunande  t-il  tout  bas. 


Et  son  (eil  mourant  fixe  encor  tjuehiue  nuage. 
"Barre  à  gauclie,  c'est  bien,  ô  les  beaux  Canadas  ! 
Son  âme  prit  le  larsre.  en  i)ltjiii  riel     '•  1'  tii<r,.  ( 


—  M\  — 

LES  REGRETS 


Te  sais  pourquoi  le  inonde  en  i)assant  pleure  et 
■'  [chante 

Les  jours  ([ui  ne  sont  plus,  le  vieux  temps  caressé, 
l-:t  pourquoi  l'on  regrette  un  amour  tréi)as'='^. 
Durant  les  soirs  ûmus  où  le  rêve  déchante. 

Je  sais  ]iour(iuoi  chacun  embellit  son  ])assé 
iCt  croit  nous  dire  vrai  (juand  au  fond  il  se  vante, 
ï^arle  d'anciens  malheurs  d'une  voix  émouvante, 
Contemple  en  ses  jours  morts  un  ra>  on  effacé  ; 

Chacun  traîne  après  soi  l'aveu  de  sa  faiblesse, 

lin  n'affirmant  jamais  toute  la  .érité  ; 

Kn  somme  le  regret  remonte  à  la  jeunesse 


Qui  ne  reviendra  plus  dans  toute  sa  gaieté  : 
Adieu  I  Nul  ne  reiirend  la  route  'poursuivie 
Lts  regrets  du  passé  ne  refont  pas  la  vie  ! 


FRAGILITÉ 

r.a  volujné  de  l'ânie,  aux  ]iromtjnades  closes, 
Refuse  ses  })arfunis  à  vos  jeunes  amours  ; 
La  ceiulre  des  lilas  sous  les  bivacs  moroses 
Recelle  des  regrets  \estiges  des  beaux  jours. 

\'otre  ivresse  d'un  soir,  du  même  soir  bannie, 

Laisse  u.ne  fil)re  intime  alliée  au  regret.  .  . 

La  fleur  embaume  ])lus  ])endant  son  agonie  : 

Le  ])leur  était  j)lus  chaud  (juand  votre  âme 

[es])érait. 

Rêves    d'autan  chéris,  pages  de  la  jeunesse. 
Tourbillons  parfumés  des  riens  chers  à  l'enfant, 
Rendez-moi  ma  chimère  et  mon  ancienne  ivresse. 
Afin  ([u'en  mon  hiver  je  tremble  moins  souvent  ! 

Car  sur  le  chemin  soml)re  on  connait  la  misère  : 

l'.n  marchant  dans  la  \-ie  ou  court  après  la  mort. 

On  regarde  i)artout,  désirant  la  lumière, 

Mais  la  tombe  nous  guette,  et  c'est  le  dernier 

[puit  ! 


—   -IS  — 
Ht  (|ue  lions  reste- il  au  fond  de  notre  doute  ? 
On  craint  toujours  la  mort,  et  la  vie  presciue 

Et  l'on  ne  peut  revivre  et  refaire  la  route 
Pour  chanter  et  bénir  l'espérance  d'antan  ! 


[autant  ; 


Espérances  des  jours,  chansons  de  nos  veillées. 
Vous  nous  ave/  bercés  de  mots  attendrissants, 
Une  larme  est  en  v(mis,  pages  ensoleillées, 
Garde/  tous  les  regrets  d'un  cœur  reconnaissant  ! 


*  *  îî: 


! 


—   lit    - 


DEVANT  UN  CRANE 


Recut-'ille-toi,  mon  front,  Montcalni  ici  re];ost.'  ; 
Avec  lui  ([ue  d't*si)oir  dans  le  ^(juffre  est  souibrc 
I.e  Cauada-français  chancelle,  il  est  sabré  ; 
L'él)o])ée  eti  ])leurant  nous  fait  ITune  morose, 

Héroïque  soldat  de  l'éternité  close, 
Kn  ton  destin  vaincu  que  de  cceurs  ont  i)leuré 
Au  désastre  dernier  de  ton  tréi)as  sacré, 
Sur  tes  vieux  os  brûlés  dont  la  terre  dispose. 

De  la  suprême  nuit  dont  on  ne  revient  pas, 
Combien  ont  médité  le  deuil  et  le  silence  ? 
Combien  ont  imi)loré  l'image  de  la  France, 


An  fond  de  leurs  regrets  ?     Mais  que  font  les 

[combats 

Aux  jours  oii  le  génie  est  tué  dans  les  luttes  ? 
jjo'i'Cîin'-:  '  l'étt-rnité  se  forme  de  minutes  ! 


—  50  — 

LES  MOTS  SYMBOLIQUES 

* 

Vieux  sourires  passés  et  cliauds  rayons  d'amour. 

Vous  ave/,  l'ait  nu  ciel  dans  nos  cceurs  ])leins  de 

[sons'-'-'^. 
Quand  toute  vierge  encor  des  lulles  roux  du  jour. 

La  jeunesse,  en  riant,  nous  jeta  ses  mensonges. 

Mystères  de  jadis  emixirtés  par  le  \ent, 
Au  sortir  de  la  nuit  belle  fut  votre  aurore  ! 
Ah  '  je  n'oublierai  pas  vos  i)uu^j)res  d'orient, 
Sans  espoir  de  letour.  mais  (pii  \-enaient  d'éclore  ! 


rieuiiei  aiiHMi  [>eidu,  ehel    i.isuu  li'un  malllî. 
Cueillette  d'une  lîeur,  doux  accord  d'une  lyre 
rùlairaicnt  \otre  route  en  bravant  le  <le>tiu 
Oui  ne  \aincra  jamais  -''S  âmes  en  délire. 

\'ive  le  ciiur  hautain  qui  crie  ;\  l'avenir  î 
l.e  Temps  Neul  peiU  tuer  la  première  es])érance  : 
l/i-.péiance  (pli  meuit  s'accroche  au  souxcnir, 
l'Ule  e-t  plus  belle  eiiCdie  an  pied  de  la  souffrance  ! 


Puis  je  vis  à  la  fin.  de  mon  toit  (îéscrté, 
Le  bonheur  fugitif  dont  je  garde  l'image  ; 
l'n  '-t-ul  jour  à  ma  j^orte  il  s'était  arrête. 
Pour  me  sourir  et  fuir  dans  sa  course  sauvage. 

Et  de  mes  jours  perdus  je  vois  de  loin  l'écueil, 
Où  .-le  fit  le  combat  entre  l'omljre  et  moi-mê':ie. 
Mais  de  savoir  mourir  no  chasse  jias  le  deuil  ; 
Bien  qu'il  soit  inhumé  l'ancien  espoir,  je  l'aime  ! 


Patrie  et  matins  clairs,  vous  savez  nou^  charmer  ; 

Oue  sur  le;;  fronts  songeurs  la  grande  aurore 

[brille  ! 

nue  dans  le  chamj)  fécon».'  des  mains  viennent 

[semer  ! 

Ou'enfin  l.i  moisson  d'or  tombe  sniw  In  fancilU'  ' 


Malheur  aux  endormis  ipii  n'ont  ])asde  moisson  ' 
Ils  souffriront  du  vent  des  chaumes,  h  l'automne. 
Le  vent  a  des  soupirs  (pTil  exhale  au  buisson. 
Sons  les  pâle.s  couchant^  »jue  la  gloire  abandonne  ! 


L'orient  c'est  la  vie,  et  ce  sont  nos  a.iiours 
D'où  ^ernie  l'idéal  des  îuarches  éternelles, 
C'est  la  uU'iii'e  ('e  vivre  en  nn  jonr  bien  des  lonr-^, 
Afin  de  concu'érir  la  vitesse  des  ailes  ! 

l-'uir  les  opi)ressi.)ns,  dé\(>rer  k-s  chemins. 

Ivtrc  maître  de  soi  sans  (jir-  nni  ne  s'eti  pl;«i;j,ne  : 

ICtrt-  snr  d'--  sa  mort  a])rè>  ses  k'iKlrmains, 

n'nn  ><.-nl  mot  consoler  1  i  ]>  mvre  âme  '.pii  saii^ne, 

Parce  ipTellea  ^-ouflVrt  trahison  et  nialhcnr. 
Des  |)rinlLnii)S  ah  >li>  f.nre  monter  la  scvc, 
D'nn  ia\o!i  rallnmé  (.mIuki   Laite  donlcin'. 
Voilà  le  irrar.d  men>on-e  et  voilà  le  v;Mn  rêve  ! 


Taise/  vous  h)w^<  échn>,  calme/- vous  ]i:iuvrev 

Ivoix  . 
Tri'-tes  secrets  d'ant.m,  lieiles  im:ii;es  vaines 

Delà  vie  en  lamheaux     i>assé  ([ne  j'entre\ois. 

je  l'aix-roclu  an  nun  noir  ci'Mimeun  demi  de  ma 

[peine  ! 


POUR  LA  FRANCE  ETERNELLE 

polir  la  France  souffrir  rend  notre  âme  attendrie  ! 
Si  iutter  poiir  sa  mère  est  îe  droit  de  l'enfant, 
i'our  la  France  mourir  c'est  être  triomphant  : 
Les  morts  et  les  blessés  honorent  la  patrie  ! 

Sache/  qu'elle  est  i)our  nous,  disotisde  sous 

[serment, 

I.:i  tleur  rk-.  la  pcnsOt-  et  la  lleur  du  ^énie, 
V  >us  <iui  1.1  défendre/  jusciu'à  votre  agonie. 
Hravc  soldat  C.ully,  (pii  mourez  en  l'aimant  ! 


Si  \H)US  nou>  comprene/,  c'est  que  vous  venez 

[d'Klle  ! 

Au  retour  dites  lui  (pt'on  lui  reste  hdèle. 
Malgré  l'éloig'.iement ,  jusipraprè-.  le  trépas  : 


Car  les  hls  tle  ros  lils,  ^ard...-en  re-])ér.ince, 
Tuisque  nous  l'aimerou-^  en  aisnant  ses  soldats. 
Recueilleront  l'amour  de  nos  eaïus  ])('nr  la 

i  l'"r:mcf    ' 


—  .-.4  — 


FRANCE 


Toi  dont  le  front  anlt-nt  médite  sur  la  gloire, 
Tu  luttes  ])OUr  le  bien  sans  conunander  à  Dieu  ; 
Nous  voyons  ta  franchise  en  face  du  ciel  bleu, 
I-rance,  tu  sais  le  prix  des  fruits  de  la  victoire  ! 


Ceux  (jui  ne  t'aiment  pas  vivent  dans  la  nuit 

r>  [noire  : 

Le  sont  des  Allemands  i>;norants  et  bilieux, 

Qiu  ne  Loiniaissent  pas  ton  art  harmonieux. 

Qui  n'ont  pas  su  goûter  ton  vin  qu'ils  pou\  aient 

(boire  ! 

Tu  sais  cueillir  aussi  la  -gloire  par  monceaux  ! 
l-rance  (jui  moissonnas  les  !k-urs  de  l'espérance. 
Pour  embaumer  l'a/ur  des  mânes  en  Nouflrance  ' 


Tu  souris  en  veillant  l'univers  au  berceau, 

T..i.  pensée-  incarnée,  et  dont  l'Ame  est  j-rofunde, 

O  France,  iK-lle  France,  ù  toi,  nuise  du  moiuk  ! 


memm 


;i.) 


LOUVAIN 


* 


1/ incendie  allenmul  éclaire  leur  ])illac];e  ! 

C'est  Louvain  ;  on  en  veut  à  ses  beaux 

[manuscrits 
On  vent  lire  à  Berlin,  lu  soyez  ]»as  suri>ris, 

Berlin  rir;i  du  fait,  ce  S(Mr,  à  rafl'iclia,u;e  ! 


"On  hrûle  la  jiensée,  on  sème  le  carnage, 
On  est  Teuton,  sache/,  mesurer  notre  esjjrit  ! 
\'<iye/  ;  on  viole,  on  jtille,  on  tue,  et  l'on  sourit, 
Donc  on  est  avancé,  donc  ou  a  du  coura^^e  1" 


T, es  bêtes  ont  ainsi,  jiarfcis,  ce  mouvement 

De  mordre  et  de  détruire,  en  des  moments  de 

(ra^e, 

Ouand  la  ^oit"  a  tué  l'instinct  par  son    tourment. 


l'asteur  en  guérissait  j-ar  lui  remède  sa^e  ; 
Mais  lu  maître  es  .strum,  connue  es  contre  i)oi son, 
rse  fournit  pas  au  Boche  un  .sérum  de  raison  ! 


—  .)(;  — 


LES  ODIEUX 


I.es  chevaliers  Tentons  vonlaient  l)rnler 

Après  Lonvain  détrnit,  c'était  délicienl  •''"'"''' 

Berlin  en  sonriait  d'nn  sonrire  visqnenx, 

Ce  nV'tait  cjn-un  tableau  du  jen  des  représailles  ! 


Les  chevaliers  Teutons,  pieux  dans  les  batailles. 
l.'..fTrait  en  holocauste  au  pied   ,1e  leurs  vieux 
"Quennériteçavaut/'    disaient  les  odieix"'": 
Haine  et  guerre  éternelle  à  toutes  ces  canailles  î 

Haine  et  guerre  éternelle  aux  beaux  cas,,ucs 

Kternité  de  haines  CCS  Ingots  du  baj!""''"- 
Tant  qu'iU  ne  seront  pas  a!)solun.ent  battus  ! 

Mort  aux  états-n.ajors  qui  viennent  dAlk-n.agne  ! 
Mort  aux  prn.cipes  taux  inscnts  dans  leins   "^ 

:'rort  au  Kaiser  aussi,  le  Pi.,  des  co..i!;;::'"'"^' 


.);        — 


UN  VIEUX  CHANTRE 


MHWHT 


î 

î 

I 

i 


Quarante  atis  il  chanta  l'Introït  et  les  ]isaunies  ; 

Les  hxr.mes,  les  motets  étaient  beaux  à  sa  voix  ; 

Les  Kx'rie,  les  Credo,  les  versets  à  la  croix 

l'Ianaient  sur  les  autels,  par  lui,  comme  des 

[baumes. 

L'Ave  Maris  Stella  faisait  vil)rer  le  dôme 
De  notre  église  en  fête,  à  Vêpres,  autrefois, 
Qu'il  cntoiniait  si  bien  (pi'il  touchait  notre  Un, 
Grandissant  notre  espoir  jusc^u'au  divin  ro\  aume. 


Ilorsdu  lcm;»le,  il  causait,  affable  et  toujours  ^ai. 
Puis  i!  s'est  tu,  là-bas.  dans  sa  maison  de  pierre, 
Au  bord  du   tk-uve  où,  jeune,  il  avait  navigué. 


<  I 


Sa  belle  voi.v  tiitichante  a  .scandé  des  ]>ricres. 
)'uis  il  est  mort.    Hélas'  nous  ne  l'entendrons  plus, 
lîieu  ([u'iJ  cJi.inte  ià-uaui  ;iu  jubé  des  dus  ! 


r,s  — 


LA  NUIT  MYSTÉRIEUSE 


La  nuit  in>-stcrieuse  ouvre  son  aile  au  rêve 
l'^t  sème  sur  les  fronts  des  »ïerl)es  dr  st)niineil, 
endant  (jue  les  sapins  rccni)crent  leur  sève, 
l'A  tondent  leur  résine  en  jj^outtes  de  soleil. 

Au  lon;4  du  s.ihle  ^ris  ([u'elle  abreuve  sans  trêve, 
r/eau  du  fleu\e  s'endort,  claire  connue  un  réveil. 
Les  étoiles  du  ciel,  aux  ])ierres  de  la  ^rève. 
Font  vibrer  leurs  raNons,  de  leur  a/ur  vermeil. 

Recueille  toi,  mon  cteur,  c'est  l'heure  du  silence, 
Son^a-  aux  héros  tués  en  défendant  la  France 
Dont  les  tlots  aL;ités  ont  des  Taies    le  mort  • 


Soui^e  ;in\  Ijlessés  tombés  fine  coi>suim-  l;i  ficNTe. 
I>emandant  un  peu  d'eau  pour  rafraichir  leur 


.\u  .sem  de  i  aj^re-^-^eur  germera  le  remords 


lèvre  : 

I 


—  ô«.)  _ 
LES  DEMAGOGUES 

La  terre  est  un  chef-d'ii-'Uvre  et  j'aime  son  miracle, 

Kt  je  rends  ^râce  à  Dieu  devant  toutes  ses  lois  ; 

Mais  tous  les  dieux  humains,  tous  les  jietits 

[oracles, 
Me  font  rire  souvent  avec  leurs  i)etits  doigts. 


Les  modificateurs  du  grand  (t'uvre  sui)rême 

N'ont  ])as  honte  d'\-  joindre  un  ]K'U  de  leur 

[bagout  ; 
Apostrophant  le  ciel,  ilsdiscnt  comme  ils  l'aiment, 

Mais  pourvu,  toutefois,  (pie  Dieu  fasse  à  leur 

[soût. 


Triturant  votre  cœur,  et  lalxnirant  Notre  âme. 
Ils  y  sèment  l'ivraie  au  nom  de  la  vertu  ; 
Puis  ils  la  font  brûler  de  leur  fervente  flanune, 


En  réi>*^ii<''i'i<-  '^'-'  vous,  sur  leur  serment  pointu.  . 

()  restons  bons  et  (iroits,  restons  ce  (pie  nous 

[sommes  ' 

^"io\  (jii.>  ii  i)i  cS  lOiIjv  "'iir.-',  vi.,  ii"i\;iiie,  :.;;%;;;;.■  ;;■.;;;;  i:;;.r. . 


—  (i(1 


ANNIVERSAIRE  DE  LA  PREMIERE 
VICTOIRE 


La  victoire  française  ouvre  son  aile  innnense 
Sur  de  .e^randes  moissons  de  ra\-ons  et  de  fleurs  ; 
La  brise       léi)Ioyé  l'essor  des  trois  couleurs  ; 
Des  couronnes  de  oloire  ont  parfume  la  France  ! 

Je  n'aime  (jne  la  ])aix,  je  hénis  le  silence  : 
Mais  ])our  ne  ])as  revoir  la  Prusse  en  ses  fureurs 
Violer  les  traités  et  la  Bel^ifjue  en  ])leurs, 
Xoyer  femmes,  enfants  dans  des  cris  de  démence, 

OiiL-  la  voix  dt^s  canons,  rayoïuiante  et  complète, 

Des  canons  alliés,  sur  tonte  la  planète, 

K;'])pelle  à  son  remords  le  vaincu  (pii  s'acharne  ! 


Je  me  réjouirai  qu'on  sauve  l'avenir 
Sur  le  dernier  bourreau  s'enlisant  dans  la  NLarne, 
i' l'-'^-'^i"-"'»  a  .M)n  dernier  soupir  I" 


V  t  V,.   i    1  n  \^    1 


—  Cl    — 


GRANDE  FÊTE  A  MUNICH 


Le  cardinal  Fniehwirth  est  d'une  mine  fière. 

On  le  fête  à  Munich  on  l'api^elle  esprit  sain  ; 

Au  chant  du  "Te  Deuni"  il  bénit  les  larcins 

De  helgique  et  de  PVance,  affirme  :  "C'est  la 

[guerre  !  " 

I.a  barrette  fut  mise  à  son  grand  front  prussien 
Par  l'apôtre  Ludwig,  ce  bon  roi  de  Bavière, 
Qui  lui  fit  rendre  aussi  les  honneurs  niélitaires, 
Sur  le  parvis  pieux  du  temple  "Tous-les-Saints". 

Il  maudit  les  Français  iiour  une  éternité, 
F^t  bénit  le  Kaiser  en  de  longues  prières, 
Puis,  au  nom  du  Seignev..,  ])our  la  neutralité, 


Secouant  sa  barrette,  étreignant  son  bréviaire, 
Il  dit  à  Dieu  :  "Sois  neutre,  et  brûle  Jeanne  d'Arc! 
Au  i>euple  il  dit  :  "Il  faut  canoniser  Bismarck!" 


--  (;•_>  — 
PRIÈRE 

Dieu  (le  honte,  Dieu  juste,  écoute/  ma  ]^ricre  ! 
Chassez  de  moi  l'orgueil,  chasse/  la  vanité  ; 
Faites  que  je  ne  sois  jamais  ainsi  fêté, 
Pendant  qu'on  seii^ne  à  blanc  ma  race  tout  entière! 

A  l'heure  de  ma  mort,  doinie/-moi  vos  lumières  ! 
Chasse/  de  mon  reo:ard  ces  dévots  hébétés 
Oui  croiront  vous  plier  de  leur  côté, 
Faisant  ainsi  rougir  l'àme  dans  ses  misères  ! 

Seigneur,    préserve/-moi  de  tous  ces  esprits  faux 

Qui  ])our  un  seul  Prussien.  \  oint  jiour  un  Caillaux 

Viendraient  voir  s'engloutir  dans  la  terre  la 

[l'Iran ce  ! 


Seigneur,  préservez-moi  des  Kaisers,  des 

[Hismarck, 
lu  des  pieux  Cauchons  qui  brûlent  Jeanne  d'Arc, 


(  )ni   Jii;»->tif    ,*.(  1 


,^-  ^  j  1 1  f  i-i   ,  î ,' . 


"^    1  v-'^\<ni ,  >(_ii,-îc   ; 


u  —  ■"  ""m    •ÂMm 


/.<■> 
—    ().)    — 

1916  ANNÉE  DE  GUERRE 

Mil-iieiif-ceiit-SLi/.e  nous  arrive  : 
l'u  i)eu  de  neii^e,  un  i)eu  de  vent 
Où  ma  ])ensée  à  la  dérive, 
Voudrait  regarder  en  avant. 

Mais  l'avenir  est  un  mystère, 
l'<t  notre  œil  n'>-  voit  que  bien  i)eu, 
(Juand  tout  se  c()mi)li(iue  sur  terre, 
Jusfju'aux   horizons  du  ciel  l)leu. 

Il/avenir,  ce  n'est  qu'une  nwuclie 
Qui  bourdonne  sur  quelque  front, 
Elle  voltii^e,  elle  nous  touche. 
Deux  coups  de  mouchoir  la  tueiont  ; 


Kt  la  mouche  resseniV)le  à  l'homme 
Qui  se  déliuit  dans  les  coni}>ats.  .  . 
où  l'on  se  tue,  où  l'on  s'assomme. 
I.à  bas,  aux  j)ays  des  soldats. 


—  04  — 

Oïl  lutte  au  fond  de  la  tranchée 
^  Contre  les  poisons  allemands. 
Le  Boche  à  l'âme  mal  léchée 
Se  rit  des  traités,  (le>  serments. 

Tue/,  massacre/,  la  }iel).,M,n,e. 
Cou])e/  les  mains  à  .ses  enfants, 
Crevé/  les  >eux  aux  catholicjues, 
Tant  (jue  vous  serez  trionijihaiits  ! 

\'<>ici  la  ùu  .les  jours  tra.i;i(|ues 
Où  \-()us  donnâtes  \.)tre  effort. 
Attende/vous  à  la  rci)Iique 
l'e  ceux  dont  vous  vouie/  la    mort. 


Mil-neuf  cent  seize  a  .Tautres  nulix-^ 
Que  ceux  .le  v..s  l.ons  dieux  à  voirs 
Vos^a/  ont  fait  nos  preux  .se   î.,rdre. 
Recevez  nîaintenant  nos  coups  ' 


—  (i.)    - 

Aujourd'hui,  Tan  nouveau  conniience, 
Tentez  donc  de  ])rendre  Calais  ! 
Essayez  d'étouffer  la  France, 
Bourreaux,  île  tous  vos  cœurs  troj)  laids  ! 

Tendez  votre  front  vers  la  Perse, 
l'nissez-vous  aux  Musulmans  ; 
Avant  (jue  les  Russes  vous  ])ercent, 
l'niette/vous,  ^ros  Allemands  ! 

Courez  un  ]ipu  sur  Saloni«jue, 
Terre/vous  au  sol  étranger. 
On  vous  fera  partout  la  nicjue, 
Quand  vous  n'aurez  rien  à  niany;er  ! 


Vous  pleurerez  avec  l'Autriche, 
Que  \<>us  ap])elez  votre  S(eur  ! 
HDiilecl  malheur  à  ceux  (pii  tii.    lont  ! 
ll>iiite  LÎ  lîidiieui  aux  .igresscUi>  ' 


—  m  — 

Victoire  !  Honneur  et  gloire  iniineiisc. 
Aux  lutteurs  de  l' humanité  1 
Couronne  éternelle  à  la  I-'rance  ! 
Vive  la  France- Eternité  I 


♦  ♦  ♦ 


—  (17  — 


AGRESSEURS 


La  terre  \nn\.  le  sans  <lii  lléan  des  batailles, 
Comme  elle  hoit  la  pluie  au  tem])s  mauvais. 
Le  siècle  qui  se  tue  et  l'heure  où  tu  t'en  vais, 
Soldat  du  soi  meurtri,  s'abreuvent  des  mitrailles. 

L'homme  inscrit  son  destin  au  livre  (ju'il  rc\ait  : 
Ce  l'vre  était  de  ])loml),  de  poudre  et  de  ferrailles  ; 
Fl  le  plomb  et  le  fer  lui  percent  les  entrailles. 
Il  meurt  cruellement  tles  forces  qu'il  avait. 

Au  siècle  du  canon,  c'est  le  boulet  (pli  tuC, 

Le  siècle  de  sculpture  est  orné  de  statues. 

Les  jours  de  la  ]>ensée  mit  formé  de^  jx;nseurs.  . 


^^^is  la  1-rance  éternelle  à  cette  heure  niéditr 

Le  procès  sol<  ni'cl  où  deux  racc^  maudites. 

Recciniaitront  kur  crime  au  seul  titre  :  — 

[Agresseurs  ! 


■ 


—  ('.s  _ 

ATTILA  ROI  DES  HUNS 

♦ 

Pins  il  tuera,  cmit-il,  \i\us  il  sera  puissant. 

Son  trôiu-  est  sa  ])atrie,  il  se  dit  ])atri»)te  : 

Pour  mieux  niartiUer  ar.  st>l  l'empreinte  de  sa 

[l)()tte, 
Il  l'inonde  ]iartc»ut  de  moelles  et  de  sani^:  ' 

Le  ]>eui)le  (pu  se  mcurt  a  des  regards  touchants. 
Mai>  lui  r'"  des  soldats  dans  st)n  âme  idiote  : 
Il\eut  marcher,  (V-ar,  sur  des  crâne    d'ilotes  ! 
I,a  guerre  e>t  un  lléau  di^ne  îles  rois  méchants  1 


"I)ieu  le  veut,  c'e>L  j)our  I>ieu  (pie   nous  nous 

[acharnons, 
"Il  faut  du  sauu;  sur  mes  autels,  aux  jours  de 

[fC'te." 
Dit  le  Kaiser  ipu  tue  à  >;ratuU  couj)s  de  canon  ; 


Sei^neui ,  hâte/  son  .'olcet  soti  tem];sdc  projihète! 
(Jui  leniju  iM'unera  i*  Rivera  •^es  barreaux  i* 
l'lu>  il  >e  CI  oit  di\in.  plus  d  se  t'ait  bourreau  1 


(•)'.!    — 


LES  BOCHES 


i^ 


Or,  que  leur  poudre  éclate  ou  ])lus  faible  ou  ])lus 

[forte  : 
Que  leur  diiViomatie  ait  (juelque  habileté, 

Parce  (ju'ils  n'ont  pas  eu  dans  l'âme  une  bonté  ! 

Il  est  dans  leur  tempête  un  vent  «jui  les  emporte, 

Voici  le  jour  fatal  aux  fatales  cohortes  : 
Les  Boches  sont  battus  dans  leur  méchanceté  ; 
I",t  leur  vaine  fureur  devant  l'humanité 
Chiffonne  du  i)aiiier,  s'accnMt.  rugi,  avorte.  .  .  . 

Sur  des  values  sans  fond,  au  lon^  de  durs  rochers, 
Un  ^rand  vent  de  folie,  un  vent  de  kaiserisme, 
Ias  brisera  bientôt  avec  leur  é^oiv^nie, 


L,ni!i  des  poils  de  la  paix.  ]«'in  de  tou^  les  clochers 
Qu'ils  ont  détruits,  hélas  !  avec  tant  d'arrouance. 

..  .  ...    . :_   1..  4...,-  1..     uv., I 


4  I  >    1 1 1  \  #  i  1 1 


—  70  — 

LES  COMPAGNONS  BLANCS 

Or,  deiniis  Charlcroi  s'opérait  la  retraite  : 
De  tous  côtés  le  fer  criblait  les  bataillons. 
On  leur  disait  :  "Il  faut  combattre  à  reculons 
Tous  luttaient  vaillamment  au  veut  de  la  tempête. 


..  I" 


Ceux  (jui  perdaient  les  i^ieds  chargeaient  sur 

[leurs  moi^îio"^- 
A  Senlis,  comme  à  Mous,  on  craignit  la  défaite  : 

Ce  cauchemar  hideux  fit  blanchir  bien  des  têtes, 

l'armi  ces  chevaliers,  ces  divins  compagnons  ! 


De  tous  les  ])remiers  ranj^s  les  faces  étaient  i)àles. 
Car  depuis  (piatre  jours  se  croisaient  les  rafales  ; 
Ia'S  canons  éclataient  avec  des  ronilemenis. 


On  mourait  en  rêvant  les  victoires  étranj;es 

De  rOurc(i  et  de  la  Manie  !  )'A  ces  Michcl- 

[Arclianj^e 

Aux  cheveux  déjà  blancs  setr.blaient  encor  i)lus 


fl.1 3 
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UNE  AUTRE  ANNÉE 


Tne  va^ue  du  Temps  ix-tombe  sur  la  ])lai;"e, 

Tu  an  s'ajfHite  encore  aux  autres  clis])arus. 

Une  vapeur  de  plus  monte  vers  le  n',Kuj;e 

Où  s'inscrit  le  destin,  et  nos  V(cux  superflus. 

De  tous  nos  jours  d'espoir  s'en  sont  allés  tl.tns 

[l'omljre. 
Songez  (ju'un  ])eu  de  nuit  s'en  vient  cacher 

Une  ])lanche  à  nos  pas  sur  notre  étrt)it  plancher. 
Le  jeune  et  vieux  'passé,  passé  clair,  ]Kissé  M)nibre, 
Tout  se  confond  ainsi  (pi'un  reste  de  fo\er 
(Qu'une  bise  d'hiver,  le  soir,  vient  balayer. 

l'A,  seuls,  (piehpie  i)arfuni  d'âmes  (pli  se 

[consument. 

Embaume  notre  nuit  et  monte  vers  les  brumes. 
Et  l'âme  s'interroi^e  auprès  des  souvenirs, 
Voir  si  le  passé  mort  com])te  ])our  l'avenir  î 
Espoirs  futurs,  avenir  où  le  vent  noU'^  incline. 
Carde/  i>our  nos  efïorts  plus  de  lueurs  divines, 
Afin  de  nous  aider  au  chemin  de  la  nuit. 
Afin  (pie  nous  vaiiKpiions  la  mort  et  ses  ennuis  ! 
Où  vont  tous  nos  espoirs  .■'  Où  va  notre  jeunesse  .'' 

T '..ut  ..ii<1c  1»^  \-ciif   (r('>inir  :i  11 V   rninciii  v  en  ili'tresse  ! 
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AU  BANQUET 

Les  huitres  ont  cl-  soir  une  saveur  unuiue  ; 

Le  vin  que  nous  buvons  est  digne  de  Xoé. 

Comme  le  flot  vanté  du  puits  de  Siloé, 

Sans  remonter  plus  haut,  ses  effets  sont  magiques  1 

Miracle,  criera-t-on,  d'un  élan  mirifique  ! 
'.«li racle  ?  .  .  .  Pas  du  tout,  messieurs,  mais  avouez, 
lit  même  gravez-le  dans  vos  cœurs  bien  doués  : 
Le  bien  est  naturel  à  notre  politi(iue  ! 

Si  tout  chemin  est  bon  ]K)ur  éviter  le  mal, 

Pas  un  seul  n'est  meilleur  que  ceux  de  la 

[Province 

D'où  l'on  arrive  en  foule  à  ce  régal  ! 


Aussi  votre  succès,  chers  amis,  n'est  pas  mince. 
Béni  soit  le  bon  vin  (pii  réjouit  nos  vers, 
Puiscju'il  nous  vient  de  Krancc  oii  grandit 


••  ! 


DES  FEUILLES 

Des  feuilles  sur  les  chênes  durs 
Reuaîtront  sur  les  hautes  branches. 
Pour  s'éclairer  aux  flots  d'a/ur 
Où  vont  aussi  les  ailes  l)lanches  ! 

Sur  la  plus  haute  branche  aussi 
I/oiseau  dira  sa  turlutaine, 
Ce  sera  comme  on  chante  ici, 
Au  chant  de  la  "Claire  Fontaine"! 

Mais  nous  j^ardons  vos  souvenirs. 
Tant  vos  étés  sont  admirables, 
Dans  res])on  (ju'aux  jours  à  venir 
Renaîtra  la  feuille  d'érable  ! 


Cette  feuille  que  le  froid  mord 
Kst   belle  eticor.  mêîî'.e  meurtrie. 
Feuille  d'érable,  feuille  d'or, 
'tk  iîc  i  cninicnic  cic  ici  pciiiiL"  : 
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Ta  sève  est  un  mets  nourrissant. 
L'arbre  cjui  te  ])orte  est  robuste, 
Salut  à  toi,  feuille  en  j)?-  -ant, 
Digne  des  couronnes  augustes  ! 


ip  ip  ip 
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LES  HUITRES 


Les  huitres     •  ce  soir   <  nt  des  reflets  spkndides 
Leurs  sels  à  nos  poumons  sont  déjà  fortifiants. 
Non.'  partirons  jo- eux,  étant  venus  confiants 
Ver.-5  uue  table  mise  aux  gosiers  intrépides. 


C\-  fut  un  abatage  en  règle,  et  que  de  vides 

Aux  huitres  coinine  aux  vins  (^ui  ruissellent, 

[brillants  ! 
Sauterne  du  midi,  molus(iue  d'océan, 

Roulant,  comme  Jonas.  dans  nos  goufï-es  avides  ! 


lui  soutenant  les  corps,  on  soutient  les  esprits  ; 

Nous  pourrions  maintenant  chanter  laude  et 

[mâtine. 
Kn  Solesmes,  rectus  et  i  orectus  compris. 


Déjà  l'huitre  et  îe  vin  oîit  rcjnui    los  C(eurs 
Mais  c'est  en  attendant  l'éternité  di\ine 
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LA  PÈCHE 

* 

Voici  (jue  le  jour  moule,  et  l'on   soiu^e  à  la  grè\'e 
Dont  les  saules  verdis  ont  des  nids  familiers. 
Je  vois  au  hnu  le  bac  entre  deux  senclliers, 
Et  le  martin  pêcheur  ])lon,tîe,  et.  hrusciue,  s'élève. 

Ivt  le  l)eau  paysai^e  émerge  de  sou  rêve  ; 

L'hori/on  bleu  s'émeut  d'un  tout  i)etit  voilier. 

"Démarre,  envoie  au  lar^e,  il  faut  nous  égayer, 

Voir  si  ça  mord  dans  l'eau,  pour  >•  iiêcher  sans 

[trè\e. 

"Saute  tle  la  banquette,  au  nord,  à  l'aviron 

A])pâte,  attention  ;  est-ce  une  vieille  botte? 

(rrand  Dieu  !  c'est  un  brochet,  un  monstre,  une 

[barbotte. 


"Ah  !  c'est  l'instant  traj^i(|Ue,  et  notre  (eil  devient 

[rond, 

ICt  la  lii;ue  se  mêle Ah  '  \()iU\.  (juelle 

[]iêche  ! 
je  suis  heureux,  content,  j'ai  pris  une  hujuaiche  !'' 


LES  PIRATES 


Les  jnrates  prussiens  font  couler,  sans  avis, 
Les  navires  marchands  avec  les  cquipac^cs, 
On  dit  qu'on  est  puni  i)ar  tous  leurs  !)rigandages, 
Que  pour  ces  ])échés-là  nos  jiéchés  sont  remis. 

Qui  nous  dit  (jue  le  crime  est  ])uni  par  le  crime  ? 
Qui  croit  que  ces  horreurs  nous  sont  un  châtiment! 
Une  voix  sans  raison,  une  bouche  (pii  ment, 
Des  cerveaux  atro])hics,  esclaves  et  victimes  ! 


Lt  non,,  sommes  bien  fous  de  raisonner  ainsi. 

De  croire  que  nos  maux  rendent  meilleur  le 

.  .  [monde 

Si  tel  était  le  cas,  la  misère  i)rofonde. 


Le  déluj;e,  les  feux  et  la  mort  jusqu'ici 

Nous  auraient  faits  meilleurs  que  nous  ne  sommes; 

ALais  nous  ne  valons  \^a'<  mi.Miv  ,,,,..  1^ ^....v_.. 

[hommes  ! 


.  s 


VERDUN 


Verdun,  camp  retranché  de  nos  ])renx  belluaires, 
A  bra(iué  ses  canons  sur  le  front  kolossal, 
Kt  le  cerveau  ])russien  de  son  rêve  brutal 
S'éveille,  i>erforé  d'un  éclat  de  tonnerre. 

Ilidenburj;,  le  Kaiser,  et  toi,  Krowi)  Prin/  l)anal. 
Vous  \-  brise/  l'élan  de  toute  votre  j;uerre. 
JolTre,  Ihnnbert  et  l'étain  y  l)ravent  vos  colèies. 
Vos  ^rincenie!its<le  dents  et  vt)tre  dieu  Haal. 

Verdun,  vieille  cité  de  la  y^rande  victoire. 

i,a  terre  insciitlon  nom  dans  ses  jia^esde  gloire. 

Parce  (jue  te>  boulets  vendent  l'humanité. 


Kt  la  bête  tjui  mord  sous  ta  jioudre  suc(^onibe. 
Vomissant  de  ^a  gueule  un  clnlïon  de.   .   .  traité.  . 
Honneur  à  t'i,  Verdiui  '  l'rières  .sur  tes  lombes  ! 
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LA  REVANCHE 


France,  voici  venir  k-  jour  de  la  revanche  ; 
Cf.ninie  le  flot  des  mers  an  long  inliersdcs  j^orts 
Devant  toi  l'ennemi  doit  hriserses  efforts. 
France,  taille  à  merci,  dépèce  tranche  à     anche  ! 

l'rance.  voici  la  ^doire  à  tire  d'aile  blanche. 
hu  cernant  les  requins  (,ue  la  famine  mord. 
Pour  jurer  avec  loi  (ju'il  faut  venger  tes  morts, 
I/nnivcrs  te  regarde  et  vers  toi  Dieu  se  i)enche  ! 

U'Scorl)eaux  mauKenmt  les  Kaisers,  ces recjuins  ! 
Ces  affamés  <Ie  poudre,  et  d'honunes  manequins, 
Iront  bientôt  dormir  aux  bras  de  la  i>otence. 


De  noirs  corbeaux  troueront  Kur  c.eur  en  moule 

/ ,.    1  , ,    ,  [À  plomb, 

Ou  bien  eu  des  h  coudre,  et.   pleiirs  .U-  sanjî  nu 

r     .  ^  .     .  (fiont. 

i-eurs  rnrps  ,i,  ircis  ser-  nt  i-énitents  ilu  silence. 


s<) 


FRANCE  TOUJOURS 


La  France,  c'est  ic  livre  ouvert  des  ventés 
Où  r.m  i)uise  le  ^oût  des  belles  souvenances. 
Tous  les  i)euples  nouveaux  é-tudieront  la  Fr;Mice, 
Pour  nueux  savoir  les  arts  et  les  humanités. 

Si  de  hunil)  es  voix  ont  médit,  par  vengeance, 
Contre  l".lle,  lui   cherch:int  (lueliiues  petits  côtés 
Tous  les  liommesde  c(eur  ont  chanté  ses  heimtés. 
Huvant  en  son  sourire  un  tleuve  d'esitérai'ce. 

Tant  .(u'en  moi  vibrera  le  courage  ou  la  vie, 
C'est  à  Toi,  belle  l'ranc-,  à  Toi  .pie  je  confie 
Mon  ultniH  srcret  ;  Moi,  je  t'aime  d'amour. 


Comme  un  i-etit  enfant  aime  une  tw.nne  mère. 


^r..   I 


l'.n  dépit  des  vents  froids.  mal^;ré  la  bise  amere 
K„  mourant  je  dirai     O  France  '  à  Tm  toujours 


SSEBS 
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IL  DISAIT 


djb 


Il  'lisait  ;  ••  Vous  inourre/.,  soyez  francs,  soyez 
Raisonnez  lil,..me.t,  en  vaillante  attitndf '"'''  ' 
Sans  fendre  les  chevcnx,  ponr  mieux  fnir 

Sans  ot.IW,er,n'ilfatUat,ssi  porter  si^c!":f;'''^- 

Tel  Moïse  anx  éclats  <les  fon.lres.  des  effrois, 

I'^i'l^^"tanxj„,fs„,as>ésaui.ieddesaltitndes 
nnS.na,,  vou>  disiez:  'Faites  an  soir  rétnde 
De  votre  âme,  <|nand  l'or  v<.ns  colK- ,n.p  anx 

(«loi^ts  ! 

Kntend.  tn,  viel  avare,  en  face  de  l'idole.  .^ 
Tn  î.riseras  ce  vean  (im  Init  sur  s,,,,  tréteau 
Chasseras  de  ton  c(enr  tonte  avarice  f,,llt.  i 


Ivt  tu  :e  lèveras,  m  fn.p  tard,   lu"  tn.p  tôt, 
'^••"  ramasser  1     maiie  ,,ux  lu.-n.de  lanrore  !' 
Moi^e,  reviens,!., ne  '  M.„se.  j.arle  encore! 
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LA  GUERRE 


KU.  nous  vuMit-luciclou  hicncU-s  francs-maçon^. 
C'est  pcnl-arc  la  Prusse  ou  Dru  qui  la  diri-e  ; 
Maisone^t  pas   nicilleur   quand  elle  nous  afflige. 
A]>rO^  clKuiue  désastre  a-t  on  plus  de  raiso 


on 


I',>ur  n.>>  péche'N  on  brûle  é-lises  et  nuiis..ns  ; 
Dieu  voudrait  ça  '  Mais  non  '  le  pape  nous  ohlij^e 
A  demander  la  paix  et  la  fin  <1u    litige!  !!..  • 
Ht  Ton  erou  venger  1  )ieu  par  les  morts  à  foison  ! 


On  punit  nos  péehe^  par  d'autres  crimes  pires. 

NP.is  les  martvrsdétunts  vont-ils  tout  reparer? 

Si  oui    sovo.ns  Kaisers'  l'orinons  de  saints 

[empires. 


l,tH  Dieu  veut  punu  .  la.  —  n.  toul  s'opérer. 
MCme  très  londement,  et  vivons  en  vampires  ! 
Cai  entm         si  c'est  rond .  Men.  ce  nVst  pomt  ^ 

[carré 


'.  I 
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L'HOMME 


I/lioinnif  tonil.é,  ex-  dieu  déchu  de  Laniarline, 
Seniiilc  de  tnoiusen  moins. s(-  <on\enir  des  cienx 
A  peine  u  .  \k      trespoir  l>iille-l-il  dans  ses  \eux, 
IvC  tenij      elTace  tout  de  sa  nolile  origine  ' 

Je  n'\-  vois  rien  de  beau,  pas  d'inia^re  divine, 
I/iuia^edunt  on  parle  est  un   portrait  affreux. 
A  jK'inc  a-t-il  s.uidé  (pulipies  hori/ons  hieus, 
Oue  sa  grande  pensée  est  tonte  à  .sa  cUisine  ! 

Le  ]ieu  ipi'il  a  de  bon  a^rauiHt  son  orgueil  : 
(..Vile  inolu  lie  l>ourdoniie  autour  de  son  eercueil 
Ce  souHle  pass.ij^er  va  s'Otc  indre  ei.  la  terre  ' 


Comment  le  définir  en  tous  ses  titrer  '.-aiii.s, 
Ce  l>riii  d'.'Uihre  i\\\  liel  ^  Microbe  stercoraire 
Des  fumiers  infinis,  des  détritus  divins  I 
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tloimiie  déchu,  souffle  chaiit;uit,  microbe 

[stercoraire, 

Je  veux  te  saluer  (lu  tréfonds  <le   ma  nuit  ; 
le  te(li>  que  je  t'aime  avec  tes  mot>  d'ennui, 
Je  sais  ce  une  tu  vaux,  et  je  me  di^  ton  frère  ! 

lûitends  mon  litnnMe  voix  qui  chante  ta  ]tous^ière 

Sous  les  ra\-ons  jovt-ux  du  soleil  (|ui  reluU  . 

Marchons  ensemble  aussi  dans  le  chemin  (piifuit; 

Je  passe,  je  suis  rien,  je  suis  l'écho,  je  suis  le 

[\erre  : 


Mon  limon  a  rêvé  dans  l'or  clair  d'un  matin  ; 

le  vis  v,ur  le  sillon,  je  crois  dans  le  brin    d'IuTbe, 

I.a  ^ouie  d'eau  (|ui    tombe    abrtiue  mon  destin  ' 


\î,.n   -oui  ire  a  coin-u  sur  le  friss(m  des  i^erbes, 
|c  suis  ce  (|Ue  je  suis,  et  je  suis  connue  toi, 
l'.l  mou  âme  a  son  feu,  son  espoir  et  sa  toi  ! 


PORTRAIT 

* 

Sdii  front,  l;iii;L'  contient  une  forte  iiensée  : 
Son  regard  pénétrimt  contemple  l'avenir  : 
l'"t  le  nez  résolu  sent  le  hou  vent  venir  ; 
I,a  honclie  sait  plier  l'exiiression  aisée, 

I'"lle  (pli  tient  toujours  la  ])ar()le  à  tenir. 

Ses  cheveux  sont  lui'-ants connue  ceux  «lu  grand 

[Corse 
Ivt,  pour  avoir  compris  le  c<eur  sous  telle  écorse, 

I,e  peuple  en  veut  garder  un  itrofond  sou\enir  ! 

I.a  main  gauche  s'aiipuie  aux  livres  de  science, 
l'"t  la  droite  se  tend  j^rès  de  la  conscience  : 
Soliile  piedest.il  de  l'inmiaine  é<piité. 


l'hi  cette  Dose  .nmahle  il  entre  dans  l'histoire 
Il  sourira  de  même  à  la  i)roslérité, 
Assidu  maitri-^eur  des  tenaces  victoires  ' 
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